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L a  J o i e  

d ’ u n  p è r e

On a bien du mal à élever ses enfants, 
ïls vous donnent bien des soucis, bien 
des peines, mais quelle joie  lorsque, 
plus tard, on en est récompensé, lors­
que l’enfant, devenu un hom m e, se mon­
tre digne de tous les sacrifices que 
vous avez faits, et que vous le voyez 
prendre rang et grandir dans la carrière 
même que vous aviez rêvée pour luil Ces 
joies sont rares, mais il est des pères, ce­
pendant, qui en jouissent, des familles, 
plus particulièrement favorisées, à qui ce 
bonheur est réservé. En ce moment 
même, un de nos Parisiens les plus 
i-.onnus, M. Deibler, tout récemment mis 
à la retraite, connaît ces satisfactions 
paternelles, et il éprouve ce légitime or- 
uueil de se sentir revivre dans son fils.

M. Anatole Deibler, en effet, le nouvel 
exécuteur des hautes œuvres, vient de 
débuter brillamment en province. Son 
père, en partant, lui avait laissé quelques 
exécutions en train, celle, entre autres, 
do ce Damoiseau, qui n’était certes pas
10 premier venu, et aue le vieux père 
Deibler, assurément, n aurait pas léguée 
à un autre successeur que son fils. Mais 
que ne ferait-on pas pour ses enfants? 
C’est avec bonheur qu’on s’ôte pour eux 
le pain de la bouche, et le couteau des 
mains ! M. Anatole Deibler a*donc trouvé 
Damoiseau dans l'héritage paternel, et 
pour un débutant il était Vi'aiment 
impossible de rêver mieux. Vous avez lu 
le récit que notre collaborateur Grison 
vous a fait de cette exécution. Ce Damoi­
seau était maire de son village ; il avait, 
pendant des années, occupé le premier 
rang dans sa commune. Son influence 
était considérable ; il aurait pu être, tout 
comme un autre, conseiller général ou 
député, et il n'eût tenu qu’à lui de décro­
cher, en attendant, le Mérite agricole ou 
les palmes académiques.

Mais ses idées avaient pris un autre 
tour, et ce maire de campagne avait un 
beau matin tué quatre ou cinq personnes, 
ce qui dépasse de beaucoup tout ce qui 
est admis en matière de franchises muni­
cipales. La justice avait suivi son cours, 
et, de fil en aiguille, cela s’était terminé 
par une condanjnation à mort. L’exécu­
tion ,com m eon  l'a v u ,a e u  lieu àTroyes, 
en Champagne, et elle fait grand honneur 
à M. Anatole Deibler. II n’y a eu qu’une 
voix  pourrendre hom m age au débutant, 
et le succès n’a pas été douteux une miz 
nute. Les connaisseurs s’accordent même 
à dire que ce jeune homme, à défaut 
d’une expérience aussi consom mée, a de 
certaines qualités qui, avec l’âge, avaient 
fini par manquer à son père. Le pro­
cédé, bien entendu, est le même, mais 
M. .Anatole Deibler y  apporte cet entrain, 
C^tte ardeur qui donnent une bonne grâce 
charmante à tout ce que tente et accom­
plit la jeunesse.

Cette première épreuve a donc pleine­
ment réussi, et voilà une carrière qui 
s’annonce sous les meilleurs auspices. 
Mais on devine, cependant, quelle a dû 
être, au moment de ces débuts,Témotion 
des vieux parents, du vieux père et de la 
vieille mère Deibler, restés au logis, dans 
leur petite maison parisienne, et atten­
dant, avec une ui.x été bien compréhen­
sible, la triomphale dépêche qui leur an­
noncerait que tout s’était bien passé. On 
a beau se dire, en effet, que la guillotine 
est un instrument de tout repos, et que 
le résultat de l’opération est acquis d’a­
vance, il y a toujours un certain imprévu 
quand on débute en public. La moindre 
émotion, le moindre petit rien peuvent 
vous influencer. Et lorsqu’on songe que 
toutes les autorités sont là, qu’il y  a la 
foule, qu'il y a la presse, il y  a de quoi 
trembler, en vérité, sur les conséquences 
d’une maladresse ou d’une erreur I...

Aussi le vieux père, après avoir fait 
la veille à son fils les recommandations 
suprêmes, s’est-il levé de bonne heure, 
ce matin-là. La vieille mère, non plus, 
n’a pas fermé Tœil de la nuit ; elle aussi, 
elle est debout dès Taube. Et tous deux, 
les yeux fixés sur la pendule, ils suivent, 
par la pensée, le drame bien connu, 
Vopération familière qui s’accomplit, à 
:e  moment, dans la bonne ville de 
Troyes. C’est Theure où Ton réveille lo 
condamné : on lui fait sa toilette ; on lui 
offre un verre de rhum ; les portes de la 
prison s’ouvrent.Voici Tinstant! Pourvu, 
mon Dieu, qu ’Anatole s’en tire bien I Et 
les deux vieux sont tout agités, tout 
tremblants... Ah 1 nos enfants, nos chers 
enfants, tous les tracas, toutes les émo­
tions qu’ils nous causent I

Mais la dépêche est arrivée. Tout s’est 
admirablement passé. Anatole, le brave 
enfant, s'est couvert de gloire. Damoi­
seau n’a pas pesé lourd dans sa main, 
En une demi-seconde, pas plus, son af­
faire a été faite. On peut être fier de son 
fils dans ces conditions-Ià. Aussi la nou­
velle se répand-elle dans la maison, et 
bientôt môme dans le quartier. Les pa- 

•rents, les amis apportent leurs félicita­
tions :

— Eh bien, papa Deibler, j ’espère que 
vous voilà content ?

— Oh I oui, bien content...
— Il y a de quoi; mais aussi, sans vous 

flatter, Anatole a été à bonne école...
— Trop aimables, mes chers amis, 

trop aimables I
Lt le vieillard sent son cœur se fondre;

11 est délicieusement ému, car il sait très 
bien que cette gloire (je ggn fils rejaillit 
forcément sur lui. Il est com m e ces vieux 
maîtres dont les élèves ont des prix au 
Salon. Il a conscience quo ses efforts 
n'ont pas été en pure perte, que ses sacri­
fices n ont pas été vains. Et il attend im­
patiemment la fin de cette journée, le re­
tour d Anatole qui, très certainement, leur 
arrivera pour dîner et, au dessert, dans 
la bonnefum écdes cigares, leur racontera 
toute l’affaire en détail. Et puis, le len­

demain, la lecture des journaux, qui 
donneront le compte rendu de Texécu­
tion, avec le portrait du cher enfant, 
et des compliments sur son habileté, sur 
son sang-froid... Il y  a vraiment de bon­
nes heures dans la vie !

Et il n’y a aussi que le premier pas qui 
coûte. Le vieux père le sait bien, et il est 
désormais tranquille sur Tavenir. La 
quinzaine, ou peut-être même la semaine 
va encore être chargée pour Anatole, 
mais il n’importe, le plus fort est fait, le 
début a réussi, lo reste n'est plus qu’af­
faire d’habitude. D’autant plus qu’il n’y 
a actuellement en perspective que du 
menu fretin. Au lendemain de son exé­
cution de Troyes, le bon Anatole devait 
aller à Roubaix exécuter un certain Ter- 
ryn, mais on  vient de le gracier. Seule­
ment, un de perdu, deux de retrouvés. 
Il reste encore, dans les prisons de la 
Seine, deux condamnés à mort que le 
lecteur n’a peut-être pas oubliés, quoique 
leurs crimes soient déjà bien vieillots. 
En notre cher pays, on attend toujours 
pour juger et pour exécuter les gens que 
personne ne sache plus au juste ce qu’ils 
ont fait.

L ’un est ce Deblanderqui jeta ses deux 
fillettes dans les fortifications, pour se 
venger de Tamant de sa femme. J’ai lu, 
dans certains journaux, que c ’était là un 
crime passionnel, et qu'il ne manquait 
pas d’une certaine grandeur. Je fais dans 
ce cas amende honorable à Saturne et à 
Ugolin qui, eux, du moins, ne suppri­
maient leurs enfants que pour leur 
conserver un père. Mais enfin, en ad­
mettant que ce Deblander soit gracié, il 
n 'y a pas là, pour M. Anatole Deibler, de 
quoi désespérer. Ses débuts ne seront pas 
interrompus pour cela, et il lui restera 
du pain sur la planche.

Il y a encore, en effet, un certain Peu- 
iez, dont le nom évidemment ne vous 
plus rien, mais qui n’en a pas moins 

deux assassinats sur la conscience. Cet 
aimable hom m e viendrait à être exécuté 
qu'il n ’en faudrait pas être trop surpris, 
et le vieux père Deibler, quoique déjà 
rassuré, y  trouverait encore une nou­
velle source d’émotion, car Texécution, 
cette fois, aurait lieu à Paris, et c ’est à 
Paris que tout artiste, quel que soit le 
genre qu’il aborde, doit venir demander 
sa consécration. « Quand on n’a pas Pa­
ris, on n’a rien », a-t-on dit fort juste­
ment. Et Anatole n’a pas encore Paris. 
Son succès de Troyes ne peut lui’ com p­
ter que com m e une répétition générale ; 
ce n’est pas encore la vraie «prem ière » !

Mais notre public à nous est bien plus 
Indulgent que le public de proVîriCe. Le 
vieux Deibler en sait quelque chose. Ce 
n’est jamais qu’au cours de ses voyages 
qu’il a eu parfois des mésaventures. A 
Paris, on Ta toujours laissé se débrouil­
ler tranquillement avec ses clients. Au^'si 
ne doit-il pas avoir grande inquiétude, 
et au surplus il sera là, au premier 
rang, pour soutenir Anatole, et lui don­
ner au besoin un bon conseil. On a beau 
être à la retraite, on garde toujours au 
cœ ur Tamour de Tancien métier, et plus 
d’une fois, j ’en suis sûr, durant les soi­
rées d’hiver, au coin du feu, d’amicales 
discussions s’élèveront entre le père et 
le fils sur l’ancienne méthode ou la m o­
derne, sur le vieux jeu ou le nouveau 
jeu . Non pas à propos de la guillotine 
elle-même, qui n est plus guère suscep­
tible de bien grands perfectionnements, 
et qui, de quelque façon qu’on s’en serve, 
a fait ses preuves com m e arme de pré­
cision.

Mais il y  a, dans la profession que 
M. Anatole Deibler vient d’embrasser si 
brillamment, de certaines traditions qui 
sont, com m e toutes les traditions possi­
bles, susceptibles de modifications. Doit- 
on, par exemple, en voyage, se répandre 
dans les cafés, se montrer à table d'hôte, 
et visiter en détail les villes que Ton tra­
verse? Affaire de goût, me direz-vous. Le 
vieux Deibler n’était pas très mondain, 
et il sortait rarement de son hôtel. Je 
n’ai jamais entendu dire, d’ailleurs, 
qu'on se Tarrachât dans les localités où il 
)assait. Le fils semble plus en dehors, plus 
ancé. Il est encore dans tout le feu de 

la jeunesse, dans Torgueil juvénile de ses 
nouvelles fonctions. Et puis songez que 
c ’est un jeune marié ; ce n’est pas parce 
qu'on appelle la guillotine la veuve que 
le bourreau doit rester garçon. M. Ana­
tole-Deibler a pris femme, et il est tout 
naturel qu’en dehors de ses heures de 
service il se consacre à ses devoirs m on­
dains.

Il a eu, paraît-il, grand succès àTroyes, 
et non pas uniquement pour Télégante 
façon dont il a expédié le Damoiseau. Sa 
physionomie, sa tournure ont aussi pro­
duit la meilleure impression. Il est grand, 
il est fort, ii est beau ; il ne fait pas seu­
lement tomber des têtes, il en fait tour­
ner. Et c ’est là encore uue grande satis­
faction, un motif de fierté pour les vieux 
parents. On dit qu ’un malheur ne vient 
jamais seul ; un bonheur non plus, à ce 
qu'il semble, et lorsque la joie entre dans 
une famille, c ’est pour de bon I Le tout 
est de savoir la mériter, et il n’est pas 
donné à tout le monde de posséder, à 
cette fm, les qualités spéciales et les ti­
tres tout particuliers de la famille, élue 
entre toutes , à qui arrivent, en ce 
commencement d’année, ces pures et 
douces félicités I...

L e  Passant*
— I ■ ' — -----------------------------------
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Echos
La Température

Le baromètre descend rapidement dans 
Touest des îles Britanniques ; en France, il est 
encore en hausse, c ’est-à-dire à 7 6 6®“  ; mais 
sur Paris la pluie n’a presque pas cessé de 
tomber. Sur la Manche et TOcéan, la mer est 
toujours houleuse. La température a une ten­
dance à la bdsse : elle donnait hier 50 vers 
sept heures du matin, et i i »  dans Taprcs-raidi; 
on notait 13® à 'A lg e r  et 150 à Malte. En 
France, le temps va rester à la pluie et tou­
jours relativement a s s e z  dousi Dans l a  soirca*

R É D A C T I O N  
^ m C N l S T R A T l O N  -  P U B L I C I T É  
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ABONNEM ENT
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On s’abonne dans totia les Bureaux de Poste 
. . de France et d’Algérie.

le thermomètre était à q®, et le baromètre, 
vers minuit, restait à 762®“ .

Monte-Carlo. — Thermomètre : le matin à 
huit heures, 12®; à midi, 17®. Temps splendide.

Las Courses
Courses à Nice. — Gagnants de Robert 

Milton :
Prix du Conseil municipal : Exquise.
Grand Prix de Monaco : Belfort.
Prix des Alpes-Maritimes : Trencsin.

NOS ENFANTS
L’autre semaine, on a jugé une bande 

de trente vauriens, connue sous le nom 
de la bande de Nteuilly. On en a condamné 
seize, dont deux demoiselles pour tenta­
tive d'assassinat. L’autre jour, trois mi­
sérables se sont glissés le soir chez une 
vieille épicière, rue Pierre-Leroux, et Tont 
assassinée.

J’ai remarqué que Tâge de ces condam­
nés oscillait entre dix-sept et vingt ans. 
Par conséquent, tout ce joli monde tetait 
encore sa nourrice lorsque Thomme de 
gouvernement de îa troisième Répu­
blique fit charger les crucifix des écoles 
dans les tombereaux et les fit transporter 
dans les magasins où Ton conserve le 
matériel scolaire hors d’usage. Par consé­
quent, cette jeunesse a été élevée dans 
des classes où Ton parle de tout, excepté 
de Dieu, père de la morale.

Au moment où renseignement français 
fut déchristianisé, j ’écrivis des masses 
d’articles qui avaient pour but de dém on­
trer qu'en rendant l’enseignement indé­
pendant de toute idée religieuse, on arri­
verait fatalement à démoraliser Tenfance 
et à obtenir des criminels étrangement 
précoces. Je prédisais qu'un temps vien­
drait où Ton serait forcé de guillotiner 
les enfênts com m e on tue les petits loups, 
et que les générations futures verraient 
des exécutions où, en présence de la po­
pulation scolaire, on couperait le cou à 
des monstres à peine formés, sur une 
place où il n ’y aurait d'adultes que l’exé­
cuteur, les gendarmes et les instituteurs, 
Cela fit beaucoup rire.

Je reconnais que nous n’en sommes 
pas encore là. Mais nous sommes arrivés 
a une période où les bancs de la Cour 
d'assises ressemblent à ceux des écoles. 
C’est déjà un commencement. Le reste 
suivra.

Sérieusement, on a contesté, au point 
de vue philosophique, l’efficacité de l’en­
seignement religieux pour la moralisa­
tion de Tenfance, et soutenu que de 
l’école sans Dieu sortiraient des généra­
tions aussi décidées à respecter les lois 
humaines que celles qui sortent des 
écoles catholiques.

Malheureusement, les faits sont là. 
Jamais les criminels, jamais les récidi­
vistes n’ont été aussi jeunes qu'à pré­
sent. Voilà bien une preuve, ce semble.

Et cette preuve devient extraordinaire­
ment suggestive si on réfléchit qu ’en 
Angleterre, où l’universalité de l’ensei­
gnement primaire n’a pas détruit, loin 
de là, son caractère profondément reli­
gieux, en Angleterre où TEtat se borne 
à payer une annuité pour chaque enfant, 
à 'école qu’ifc lui plaît de fréquenter, on 
assiste au phénomène absolument op­
posé.

Le crime se raréfie chez les jeunes et, 
petit à petit, les prisons ne contiennent 
plus que des vieux chevaux de retour, 
nés et élevés avant les lois scolaires ac­
tuelles.

Il faudrait pourtant méditer cela. —  J. 
G o r n é ly .

-00*00-

A Travers Paris
Les candidats aux palmes académiques 

ont dû avoir, hier matin, un moment d’é­
motion.

Le Journal officiel, en effet, portait 
dans son sommaire : « Arrêté nommant 
des officiers de l’instruction publique et 
des officiers d'académie. » Mais co n’était 
qu ’une fausse alerte, et il ne s’agissait 
pas du fameux mouvement si impatiem­
ment attendu. L'arrêté en question ne 
comportait que des nominations se rat­
tachant à de récentes solennités pari­
siennes ou départementales, com m e la 
distribution des prix de l’Association po­
lytechnique de Saint-Mandé, le cinquan­
tenaire de l’Association phiiotechnique, 
la réunion annuelle de la Société popu- 
laii’e des beaux-arts, Texposition horti­
cole de Troyes, l’inauguration des écoles 
et de la mairie de Villiers-Adam, etc.

Le grand mouvement des rosettes et 
des palmes ne paraîtra que jeudi matin 
au Journal officiel. Il aura été, très pro­
bablement, la veille, précédé du m ouve­
ment dans la Légion d’honneur. C'est 
demain mardi, en effet, que doit se réu­
nir le Gonseil dcTOrdre, qui aura à exa­
miner dafis cette réunion les croix de 
l’instruction publique et des beaux-arts, 
ainsi qu’un certain nom bre de croix sup­
plémentaires ressortissant à d'autres dé­
partements ministériels.

Quand ces m ouvem ents, petits et 
grands, auront paru, c ’en sera définiti­
vement terminé de la promotion de jan­
vier, et ministres et candidats pourront 
se reposer jusqu'au 14 Juillet.

On ne dira pas que M. le président 
Charles Dupuy prodigue d’excessives 
faveurs à son entourage. Savez-vous 
quelle récompense il vient de donner à 
son homme de confiance, à celui qui, 
depuis plus de vingt ans, lui rend d in­
telligents services, à son chef de secréta­
riat, M. Valette? M. le ministre lui a fait 
décerner, par son collègue de la rue de 
Grenelle, la rosette d’officier de l’instruc­
tion publique. On peut découvrir la chose 
dans un petit coin de {'Officiel d'hier.

On a vu des secrétaires de ministre 
être plus exigeants et décrocher tout de 
suite la Légion d’honneur.

■ I
Mme la maréchale de Mac-Mahon est 

attendue à son hôtel de la rue de Belle- 
chasse à la fm de ce mois.

La maréchale va beaucoup mieux. 
Elle a repris Tusage de tous ses m ouve­

ments et peut marcher aujourd’hui sans 
ai>pni.

Elle est toujours auprès de sa fille, au 
château de Cairon, et c!est accompagnée 
de Mme la comtesse de Piennes qu'elle 
rentrera à  Paris dans quelques jours.

M. Constans, qui avait assisté, Tautre 
soir, à un dîner que lui offraient ses com ­
patriotes de Toulouse, a également as­
sisté hier à un déjeuner que lui offraient, 
cette fois, un certain nom bre de ses amis 
personnels. En tout, vingt couverts :

MM. Jean Dupuy, le docteur Goujon, Mo- 
nis, sénateurs ; Etienne, Laurençon, Emma­
nuel Arène, députés ; Gailhai-d, directeur de 
TOpéra ; Kssard, inspecteur général des ser­
v ic e  administratifs ; le peintre Poilpot, Pn- 
TOon, Paul Bosq, Touchard, AraauU, Legé- 
Bersœm-, Delourme, Ruiz, Bloch, RegnauU.

Le menu avait cette originalité d'être 
rédigé en turc, avec la traduction à côté, 
heureusement. C’est ainsi que les convi­
ves ont appris que la selle de pré-salé 
s'appelait, sur le Bosphore, « kébab de 
couzoum», et que les petits pois y étaient 
dénommés « iman-bachdi ». Rien n’est 
agréable com m e de s’instruire en <Jéjeu- 
nant.

Des toasts qui, eux, n’étaient pas pro­
noncés én turc, mais en bon et spirituel 
fr inçais de France, ont été portés par 
MM. Jean Dupuy et Leg^Bersœ ur. 
M. Constans y  a répondu par une de ces 
improvisations charmantes et familières 
où il met toujours tant de cordiale et 
franche bonhomie, et où il semblait qu’il 
eût ajouté, cette fois, une toute petite 
pointe d’émotion.

Ce soir, pour continuer la série, a lieu 
un grand banquet que ses collègues du 
Sénat, au nom bre d’environ une cen­
taine, offrent à M. Gonstans.

C'estaujourd’hui quecom m encé larevi- 
sîon annuelle des listes électorales. Les 
abstentions, qui se produisent de plus en 
plus nombreuses aux élections, prouvent 
que beaucoup d’électeurs négligent de 
voter; mais il est non moins certain 
q̂ u’un plus grand nom bre négligent de 
s inscrire.

Dans le but de combattre cette indiffé­
rence, le préfet de la Seine a pris des 
dispositions pour faciliter aux électeurs 
parisiens leur inscription. Les lundis 16, 
23 et 30 janvier, les bureaux des mairies 
seront ouverts de huit heures à dix heures 
du soir ; ils resteront ouverts, le samedi 
4 février, jour de la clôture de la révi­
sion, jusqu ’à minuit.

Où est le temps où, pour sc faire ins- 
larire, il fallait se soumettre à toutes sor­
tes de formalités, et où des jeunes gens 
tels que Floquet, Hérold, Julcs Ferry,etc., 
acquéraient une notoriété et s’ouvraient le 
chemin des plus hautes situations politi­
ques en aidant les électeurs à se faire 
inscrire sur les listes électorales.

Aujourd’hui, nous ne savons pas si on 
parviendrait à se faire un nom en s'effor­
çant d’amener le plus grand nombre 
possible d’électeurs à se faire inscrire et 
a voter.

Nous recevons l’intéressante lettre qui 
suit :

Monsieur le Rédacteur en chef,
Aujourd’hui seulement, je  prends connais­

sance de Tarticle que le Figaro, sous la signa­
ture de M. Maxime Serpeille, a consacré à la 
mémoire de mon grana-père Louis Varé, le 
créateur du bois de Boulogne.

Puisque vous avez pensé que co point de 
notre histoire parisienne pouvait intéresser 
vos lecteurs, voulez-vous me permettre de 
compléter rapidement les renseignements 
fournis par votre collaborateu%sur les ori­
gines de leur promenade favorite?

C’est en 18o3 que Louis-Sulpice Varé fut 
chargé par l ’Empereur d’aménager le bois de 
Boulogne et d ’en faire la promenade sans 
rivale qu’elle est aujourd’hui, une des princi­
pales attractions de la capitale.

Louis Varé eut bien vite conçu son plàn ; il 
eut, dès le premier moment, Tidée d un lac 
et d’une rivière qu’alimenteraient les eaux de 
la Seine, qu’entoureraient des plantations 
nouvelles et auxquels viendraient accéder des 
routes dont il indiqua le tracé. L ’Empereur 
ayant immédiatement approuvé son projet, 
Louis Varé commença les travaux et les mena 
avec une telle rapidité que, dès les premiers 
ours du mois d avril de Tannée suivante, 
’eau était amenée dans le lac supérieur, « en 

présence d’une assistance considérable ».
L’Empereur était venu présider cette fête 

d’inauguration. Il se montra si satisfait de 
Tensémble et particulièrement de la  manière 
dont avaient été établis le grand rocher et 
les petites"allées qui serpentent dans le talus 
du périmètre de la grande rivière et des deux 
lies, qu’il remit Im-même à Louis Varé la 
croix de la Légion d’honneur. •

A la fin de Tannée 1854, les travaux d’amé­
nagement du bois de Boulogne étaient com­
plètement terminés. Son œu\Te accomplie, 
Louis Varé refusa de se laisser attacher à 
l ’administration de la ViUe de Paris, malgré 
les propositions brillantes qui lui furent 
faites. Préférant garder son indépendance, il 
continua d’exercer librement sa profession 
d’architecte, jouissant jusqu’aux dernières 
années de TEmpire de la vogue et de la  fa­
veur du public.

Il mourut en 1883, à Saint-Martin-du-Ter- 
tre, son pays natal, où il s’était retiré au mi­
lieu des siens, alors que la gloire de son s u o  
cesseur, M. Alphand, battait son plein et fai­
sait oublier la sienne.

Telle fut la vie de cet homme modeste qui 
a droit à la gratitude de tous les Parisiens et 
dont le nom, tiré de Toubli par le Figaro, de­
vrait depuis longtemps déjà être donné à 
Tune des rues avoisinant le Bois qu’il a créé.

Agréez, etc.
E. Varé.

Peut-être serait-il plus simple encore 
de donner le nom de Varé à Tune des 
avenues du bois de Boulogne.

L’impératrice douairière d'Allemagne, 
veuve de Tempereur Frédéric IlL qui 
vient de traverser la France, y  a déjà 
fait plusieurs séjours. Elle y  vint pour 
la première fois en avril 1855, avec sa 
mère la reine Victoria, son père le prince 
Albert et son frère le prince de Galles.

La jeune princesse Victoria,alors âgée 
de quatorze ans, était éblouissante de 
grâce et de fraîcheur. Le 25 août, lors

de l'incomparable fête du château de 
Versailles, TEmpereur fit plusieurs tours 
de valse avec elle dans la galerie des 
Glaces, devant M. de Bismarck mêlé au 
flot des courtisans-

Le 27 août, jou r du départ de Saint- 
Cloud, Timpératrice Eugénie, à qui la 
jeune princesse témoignait une sympa^ 
thie et une admiration profondes, lui 
offrit un bracelet orné de rubis et de dia­
mants enca.drant un petit médaillon où il 
y  avait des cheveux de la souveraine.

Le 29 août. Sa Majesté Britannique 
écrivait d'Osborne à Napoléon III: « Je 
ne saurais assez vous dire. Sire, combien 
je  suis touchée de toutes vos bontés et 
de toute votre amitié pour le Prince, et 
aussi de Taffection et de la bienveillance 
dont vous avez com blé nos enfants. Leur 
séjour en France a été la plus heureuse 
époque de leur vie, et ils ne cessent d’en 
parler. »

Ces souvenirs sont sans doute revenus 
à la mémoire de Timpératrice douairière 
d’Allemagne traversant notre pays.

L ’emprunt du gouvernement général de 
TIndo-Chine a été couvert environ trente- 
six fois. Le nom bre d'un ités souscrites dé­
passant le chiffre d’obligations offertes 
au public, les unités ne pourront être 
servies que fractionnées.

La V ilftde  Paris met enfin en adjudi­
cation les travaux de construction de Tas- 
censeur de Montmartre, partant du bas de 
la Butte pour aboutir au pied de la basi­
lique du Sacré-Cœur.

Il y a dix ans que Belleville a son funi­
culaire ; il y a vingt ans que Montmartre 
réclamait cet ascenceur I

Seulement Tascenseur de Montmartre 
était surtout utile aux pèlerins du Sacré- 
Cœur, e l c'est là une,population qui n’a 
pas les sympathies de nos édiles.

On s’est enfin décidé, à la suite de pé­
titions multiples et de réclamations me­
naçantes des Montmartrois, à la cons­
truction de cet ascenseur qui côtoiera 
le nouveau square, qu ’on veut aussi 
achever pour 1900.

Hors Paris
Un Concile, auquel seront convoqués 

tous les évêques des républiques de 
l’Amérique latine, se réunira à Rome 
dans le courant de Tannée.

La Congrégation romaine du Concile a 
déjà reçu de S. S. Léon XIII Tordre de 
irocéder a cette convocation, etèn même 
iemps d’édicter les. règles qui présideront 

à la tenue de ce Concile.
Nous pouvons ajouter que Tinitiative 

de ce grand acte revient aux évêques 
américains eux-mêmes, et que le Pape 
vient de leur en exprimer toute sa satis­
faction.

■ C Q iT b  i

De Saint-Pétersbourg:
« Le passage de la délégation-de Saint- 

Cyr à M oscou a été marqué par un inci­
dent significatif. Quand nos compatriotes 
sont entrés, pour déjeuner, dans la 
grande salle de Thôtel de M oscou, le 
public qui s’y trouvait réuni s’est levé, 
est venu entourer les jeunes officiers et 
leur a demandé la permission déporter 
un toast de sympathie à la nation fran­
çaise.

» Le champagne fut apporté et des 
toasts chaleureux furent échangés. Les 
membres de la délégation française 
burent à la Russie. »

Nouvelles à la Maia
AU PAYS DE l 'o r

Yorik, simple artisan de Bâle ou de Zurich, 
Pour tentei' la fortune au Klondyke s'en fut. 

Il y  périt du scorbut.
Moralité

Alas...ka, poor Yorik I

Un jeune et vigoureux gaillard, ins­
tallé sous une porte cochère, exécute sur 
le flageolet des airs aussi étranges que 
discordants.

— Vous feriez mieux, lui dit un pas­
sant, de travailler que de mendier.

L ’autre, se drapant dans sa dignité 
d’artiste méconnu :

— Je ne mendie pas, m onsieur... Je 
fais la quête 1

L e  M a s q u e  d e  F e r *

L ’E S S P Q S m Q N  D E  1 9 0 0

LE CHEMIN MARCHANT

Vive animation, hier après-midi-, sur 
le quai de Seine, entre le pontd'Asnières 
et la station de Saint-Ouen-les-Docks; un 
va-et-vient tout à fait inusité,en ce morne 
coin de banlieue, des groupes de piétons, 
de fiacres, d’automobiles. Et lout ce 
monde afflue vers une palissade au delà 
de laquelle apparaissent des gens im m o­
biles, lancés dans une course circulaire 
sans fin. A  distance on dirait des ma­
rionnettes posées sur la plate-forme de 
quelque monstrueux manège forain. Et 
sans arrêt, dans un bruit de train en 
marche, cette foule tourne, tourne, au 
centre de l’immense plaine vide, très 
amusée par le spectacle qu'elle se donne...

C'est en effet à une expérience des plus 
intéressantes que le commissariat géné­
ral de 1900 a convié les ingénieurs, e.x- 
posants et journalistes qui sont ici : la 
plate-forme qui se meut circulairement 
devant nous est le modèle réduit de ce 
« chemin marchant » qui sera, une des 
curiosités de  TExposition de demain.

On se souvient que Texécution de cette 
importante entreprise avait été subor­
donnée par M. Alfred Picard à.une con­
dition formelle : c ’est qu’il seraitd’abord 
procédé par le constructeur à  un essai 
public du système qu’il proposait.

L ’affaire n’était pas de médiocre im ­
portance ; ü s'agissait de consacrer, en

somme, à  une simple démonstration 
scientifique, oueîques centaines de mille 
francs, « à valoir » sur les produits ulté­
rieurs d’une concession qu on  ne garan­
tissait pas.

L’initiative de M. de Maucdmbie et de 
ses co laborateurs méritait une récom ­
pense : elle leur est assurée dès aujour­
d’hui. L ’expérience du « chemin mar­
chant » de 1900 a été couronnée d'un 
plein succès.

Ge chemin marchant, développé sur 
un parcours circulaire d'un demi-kilo­
mètre, est supporté par un ééhafaudage, 
à  environ deu.x mètres au-dessus du sol.

Arrivé en haut du petit escalier qui v 
donne accès, le ,voyageur a  devant-lui 
deux chemins qui marchent : Tun, très 
lentem ent; Tautre, à une vitesse double 
de celle du premier. Les vitesses prati­
quées au champ d’expériences de Saint- 
Ouen sont à peu prè^ de neuf kilomètres 
à Theure pour le chemin le plus rapide 
(Tallure d un hom m e lancé au pas gym ­
nastique) et de quatre kilomètres et demi 
pour 'autre, qui est celui sur lequel le 
voyageur pose d’abord le pied.

Ce premier chemin ayant à peine la 
vitesse du pas ordinaire, on neis ’y ar­
rêtera jamais longtemps. Aussi 1’a-t-on 
fait très étroit : m oins d’un mètre de lar­
geur.

Le second chemin en a  deux. U se 
meut le long du premier, et un peu au- 
dessus de lui, de façon que le voyageur 
puisse passer de Tun à Tautre, com m e 
de la chaussée au trottoir.

Des piquets de fer sont plantés Üe dis­
tance en distance, au bord des deux che­
mins : le voyageur n’a qu'à les safeir au 
moment de se déplacer, pour éviter tout 
risque de chute. Mais cette précaution 
même est superflue, tant le mouvèmeht 
des plates-formes est modéré.

Ces plates-formes, com m e je  Tindique 
ici, ne forment pas un plancher continu!; 
elles sont faites de parties de plancher 
raccordées, et jouent les unes contre les

autres, de façon à pouvoir, com m e une 
chaîne, zigzaguer en tous-sens, décrire 
les plus brusques courbes.

Les deux chemins sont maintenus, sur 
les bords extérieurs de Téchafaudagc 
qu'ils surmontent, par des galets rpp- 
lant le long de deux raiL. Deux aut^s 
rails placés Tun sous le grand chemin, 
Tautre sous le petit, ghssentsurdes (Du- 
)Ies de roues parallèles placées de dis- 
ance en distance, et qu’actionne Tâ|ec- 
ricité* . .  . I9

Chaque couple de roues est mû p^ -u n  
arbre’ de couche unique : à la plus petite 
roue correspond naturellement Iq rail 
du chemin le plus lent. On a- assez 
ingénieusement comparé le système à 
un chemin de fer renveraé, où les >^ues 
de locomotives immobiles chasseraient 
au-dessus d’elles, en tournant, lofe'rails 
auxquels s'adaptent les plates-formes du 
chemin marchant. ‘ •

Ce chemin sera construit à hautêfir d’é­
tage ; il partira, com m e on sait, dp^a rue 
Fabert, longera l’esplanade desfénvali- 
des, puis Tavenue de La M otte^iquet, 
desservira par Tavenue de La E ^ rd on - 
nais tout un côté du Ghamp-d$-Mars, 
suivra le quai d'Orsay, et reviendra se 
boucler à son point de départ. ?»

Le trajet complet du chemin nferchant 
sera de trois mille trois cents mèÿres.

E m i le  ID e r r *

LES AFFAIRES EN C9URS
Une intéressante nouvelle Oous «st

officiellement communiquée pexi'Agence
Havas : } i

■ .
M. Esterhazy pourra comparaît]* c ^ m e  

témoin devant la Chambre crimineae la 
Cour de cassation. ‘  ■

En effet, le président de cette Chambre 
ayant signalé, par lettre, à M. le gafde des 
sceaux l ’intérêt de cette comparution,, celui-ci 
a chargé M. le procureur général près la  Cour 
d’appel de communiquer à M. le Juge d’ins» 
truction Bertulus la lettre de M. Loew.

M. Bertulus a fait connaître que M. Ester- 
hazy pouvait, sans aucune crainte pour sa 
berté, venir à Paris, pour le temps que la ' 
Chambre criminelle jugerait nécessaire.

M® Cabanes, avocat de M. Esterhazy, avisé 
par M. le procureur général, a déclaré q u ’il 
allait informer son client.

Autre information de l'Agence Havas :
L’enquête à laquelle doiveût procéder M. 

Mazeau, premier président de la Cour de cas­
sation, et MM. les conseillers Darêste et V oi­
sin, commencera aujourd’hui lundi 16 Janvier.

On avait annoncé que la Chambre cri­
minelle de la Cour de cassation statue­
rait demain, mardi, sur la question de 
règlement de juges concernant Taffaire 
Picquart.

Cette information n’est pas confirmée.
Il est, au contraire, certain que la Cour 

ne statuera pas cette semaine, mais il est 
plus que probable que la question sera 
tranchée la semaine prochaine.

A  ce propos, on affirme au Matin — 
qui, d’ailleurs, ne reproduit la nouvelle 
que sous les plus expresses réserves— que 
Tarrêt laisserait au Conseil de guerre la 
connaissance des trois chefs d'accusation 
qui ont été relevés dans Tordre de mise 
en jugem ent du gouverneur militaire de 
Paris. Toutefois,Ta Cour, dans les consi­
dérants de son arrêt, indiquerait quMl 
)ourrail être de bonne justice d'ajourner 
a comparution du lieutenant-colonel 

Picquart devant le Conseil de guerre 
jusqu’après Tarrêt qui interviendra au 
sujet de la révision du proisès de 1894.

On sait que cette question, de règle-, 
ment de juges doit faire Tobjet jeudi, au 
Sénat, d’une interpellation de M. de Cha­
m a i l l é .  Ce dernier, dans une conversa­
tion avec un rédacteur de la Frhnce mili­
taire, a dit que son* but, en développant 
son interpel àtion, était d’inviter le garda 
des sceaux, chef de la justice en Fraûre, 
à donner Tordre form el que le règlement
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de juges soit effectué dans le plus bref 
délai, quelle que soit la juridiction de 
vant laquelle on croira devoir renvoyer 
le colonel Picquart.

On a vu hier, par l’entretien que M 
Lebret a^eu avec un de nos collabora­
teurs, quelle est la réponse que le garde 
des sceaux compte faire à cette interpel­
lation.

Entre autres bruits mis en circulation 
depuis les derniers^cidents de la Cour 
de cassation, on avait annoncé que 
MM. les conseillers Sallantin, Sevestre et 
Chambareaud, membres de la Chambre 
criminelle, songeaient à donner leur 
démission.

M. Sallantin, interrogé par un de nos 
confrères, lui a fait la déclaration sui­
vante : « Je n’ai pas l’intention de déser­
ter le poste que j ’occupe à la Chambre 
criminelle, surtout dans les circonstan­
ces actuelles. »

Il est bon, d’ailleurs, de faire observer 
que M. Sallantin se trouve être un des 
doyens de la Cour de cassation, et qu'il 
atteindra au mois d'octobre prochain 
l'âge de la retraite.

M. Sevestre a été également interrogé 
)ar la Liberté et a démenti formellement 
e bruit de sa démission.

« Etant juge dans l’affaire, a-t-il dit 
textuellement à notre confrère, mon de­
voir est de rester à mon poste. »

Enfin, l’information du même genre qui 
concernait M. Chambareaud est aussi 
démentie. Mais cela n’arrête pas les in­
formations fantaisistes. On annonce 
maintenant la démission de M. Roulier, 
membre de la Chambre criminelle, qui 
voudrait, dit-on, se solidariser ainsi avec 
M. Quesnay de Beaurepaire dont il a 
été le substitut devant la Haute Cour de 
justice, dans le procès Boulanger.

Mais rien n’est venu confirmer cette 
nouvelle qui semble, elle aussi, ne re­
poser sur aucun fondement.

Quelques journaux continuent k s’oc­
cuper de l'interprétation donnée, devant 
la Chambre criminelle, aux mots « par la 
voie ordinaire » dont s’est servi le lieute­
nant-colonel Henry quand il a dit au gé­
néral Roget que le bordereau qu'il a re­
mis au général Gonse, il l’avait reçu d’un 
agent, «par la voie ordinaire », sans nom­
mer cet agent.

Le Temps a demandé, à ce sujet, des 
explications à M. le procureur général 
Manau, qui lui a fait la réponse sui­
vante :

« Le devoir m’oblige à garder le si­
lence ; je  ne puis faire aucune précision 
pour le moment. L ’heure viendra, cepen­
dant, où je pourrai, où je devrai parler. 
On verra a ors de quel côté est la vé­
rité. »

uawiiuu uü n.veiiiitjnu»
E rince Karageorgovitch, 

éry, M. Harris Phelps,

Broissia, vicomtesse de Briment, marguis et 
marquise de La Jonquièrc, marquise de vassoi- 
gne, baron et baronne do Baulny, comtesse de 
Loisne, Mme et Mlle Magnin, comtesse et Mlle 
do La Ruelle, baronne da Puttlingen, comtesse 
de Festetics, comtesse de Montlaur, comte et 
comtesse de Faucomnré, baronne de Vaux, 
vicomte et vicomtesse ae Forgem ol. comtesse et 
Mlles de Vergés, vicomtesse de Fontenailles, 
baronne de Koenneritz, Mme de Chocqueuse,

baron et baronne de 
etc.

— Très belle soirée musicale, avant-hier, 
chez M. Fillot, directeur du Bon Marché, dans 
son hôtel de l’avenue Marceau. Auprog^ramme :

Quatuor de Beethoven : Mme Trouillebert, MM. 
Parent. Denoyer et Loëb ; ün A m i commerçant, 
de Gerny : M. Raoul Paumier ; les D eux cœurs, 
de Fontenailles, et J’a i vu passer l'hirondelle, de 
DeU'Aquo : Mme Thuillier-Leloir ; üne Valse, 
saynète : M. Coquelin cadet et Mlle Sorel ; 
Esquisses musicales pour piano, de Mlle Chris­
tine Grabb, exécutées par I auteur ; les Pêcheuses 
de Procida, de J. Raff ; Mme Trouillebert ot 
Mlle Christine Grabb ; Hypnotisée, com édie en 
un acte de M. Grenet-Dancourt : M. Coquelin 
cadet et Mlle Sorel ; Si les enfants savaient, de 
Massenet, et la M ère Bontemps, chanson du dix- 
huitième siècle : Mme Thuillier-Leloir ; lo chan­
sonnier Jacques Ferny dans ses œuvres ; Paris 
qui tourne, revue express de Hugues Delorme : 
Mlle Alido Berthier.MM. Raoul Paumier, Mayol. 
Au piano : Mlle Baudéan.

Grand succès pour tous ces excellents inter­
prètes.

Coquelin cadet venait déjà de remporter un 
premier triomphe, une heure auparavant, chez 
M. et Mme Charles Dettelbach.

— Une soirée musicale intime aura lieu I© 
24  jafavier chez M. Gaston Berardi, dans son 
hôtel de la rue Galilée.

R E N S E IG N E M E N TS  M O N D AIN S
— Mgr le duc de Vendôme vient d’accepter 

la présidence d’honneur des groupes de la
Jeunesse Royaliste > de Nemours et de 

Neuilly-sur-Seine.
— Une audition d’œuvres du comte de Fon­

tenailles, organisée par M. Engel, aura lieu 
mercredi prochain, à la Bodinière, avec le 
concours de Mlle Jane Bathori, de M. Hardy- 
Thé et de M. Ronchini, l’excellent violon­
celliste.

Sir David et lady Dale,'arrivés à Paris, 
sont descendus à l’hôtel Meurice.

— Beaucoup de monde en ce moment à Da­
vos (Suisse), où l’on fait beaucoup de sport en 
plein air. Parmi les derniers arrivés :

président du Consei 
le la comtesse Kra-

çinge-Fauci^ny, de Béarn, les vice-amiraux de 
poinpierre-d’Hornoy, de Boissoudy ; les marquis 
de Vogiié, do Laboide, d’Audiffret-Pasquier, de 
Pothuau, de Pange, de Dreux-Brézé, de Ville- 
réanche, de Croix, do Lastoyrie, de Breteuil, 
d Imécûurt, de Goulaine, da Gabriac, de La Fer­
ronnays, de Malet, du I^au, do Lillers, de For- 
bin, d'Harcourt, de Lubersac, de Biron, d'Eyra- 
gTies, de Jaucourt, de Nédonchol, de Saint-Cha- 
mans, d ’Ai-genson, d’Aramon, de Lur-Saluce8,de 
Polignac ; les comtes Albert de Mun, Arthur de 
Vogüé, Pierre de Cossé-Brissac, A lo f do W igna- 
court, Alain do Guébriant, de Lauriston, do 
Lanibortye, Edouard de La Rochefoucauld, do 
Chavagnac, de La Roche-Aymon, Jacques de 
Pourtalès, de Montlaur, Gabriel de Castries, 
Pierre d'Harcourt, Florian de Kergorlay, de Pé­
rigord, de Maleissye, d ’Etchegoyen, du Luart, 
Roger de Chabrol, de Saussine, de Séze, Phi- 
lippe d ’Alsace; les généraux de Cools, de La Ro- 
chethulon; les vicomtes E.-M. de Vogüé, do Tré- 
dern, d’Harcourt, de Vaufreland, Henry da Ché- 
zelles; colonel de Parseval, les barons Bartholdi, 
Léon Seillière, du Charmel.

A  l’issue du service, le corps a été déposé 
dans les caveaux de l’église. L'inhumation 
aura lieu prochainement au château de Sour- 
ches, dans la Sarthe.

— Nous apprenons la mort : — De M. Gra­
vier, ancien préfet, trésorier-payeur général 
des Alpes-Maritimes, décédé â Nice; —  De M. 
Eugène Rouillé, commissaire central de police 
à Tourcoing, décédé subitement en cette ville 
à l'âge de 4 g ans; —  De M. Apollon Skal- 
kovsky, membre correspondant de l’Académie 
impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, 
décédé â Odessa à l’âge de 9 0  ans; — De M. 
Nelson Dingley, l’auteur du < tarifï-bill > amé­
ricain, décédé à Washington à l'àge de 67  ans. 
Le défunt, ami intime du président Mac 
Kinley, avait été deux fo i« gouverneur du 
Maine; — De don Gonzalo de Saavedra y  
Cueto, marquis de Bogaraya, sportsman et 
musicien accompli, décédé â Madrid à l’âge 
de 68  ans. Le défunt, fils du duc de Rivas, 
avait été député, sénateur et alcade de Ma­
drid; —  De M. Marassé, lieutenant d’infarie- 
rie de marine, décédé â Toulon à l'âge de 
ans; — De Mlle Marguerite de Fontaine 
Resbecq, fille du vicomte de Fontaine de 
Resbecq, bâtonnier de l'Ordre des avocats de 
Valognes, décédée en cette ville à l'âge de 
18 ans; — De M. de Bassompierre, intendant 
en chef retraité de l'armée belge.

Ferrari.

ee servir des deux langues parlées dans le  
royaume.

L’arrêt de la Cour de cassation, en repous­
sant formellement les prétentions des Alle­
mands de Bohême — qui voudraient faire 
une distinction entre les districts allemands, 
tchèques et mixtes — a produit dans le public 
comme dans les milieux politiques, une très 
grande impression. Il est à constater que la 
jurisprudence de la Cour n’a pas toujours été 
dans le sens du nouvel arrêté.

Voilà, pour la rentrée du Parlement, belle 
matière à  polémique. — W o l f r a m .

ITALIE

nés a 
ment

CRISPI VEUT PARLER

Rome, i 5  jan vier. — A  son tour M. Grispi 
veut écrire un article sur l ’accord franco- 
italien, lequel article serait en même temps 
une réponse à celui de M. Billot, dont certai- 

préciatiohs l ’ont touché personnelle- 
tendrait à défendre sa politique et à 

prouver que l ’accord en question ne sera 
d’aucun avantage pour l’Italie. Qu^ques-uns 
de ses amis le poussent dans cette voie; d’au­
tres, plus calmes, engagent Tancien président 
du Gonseil à ne point prolonger une polémi­
que inopportune.

Etant donné Tesprit de combativité de M . 
Crispi, il est peu probable qu’il se laisse dis­
suader de prendre la parole. — F é l i x .

l ’a r r i v é e  d e  l ’ im p é r a t r ic e
d ’ALLEMAGNE

DOUAIRIÉICB

Bordighera, 15 ja n vier . —  L’impératrice 
douairière d’Allemagne est arrivée à six heu­
res, en voiture, de Vintimille.

U N E C O N V E R S A T IO N

Tavions annuncé, la 
a entendu, dans sa 

déposition de M.la

Ainsi que nous 
Cour de cassation 
dernière audience,
Gabriel Monod.

L ’audition de ce témoin, com mencée à 
midi, a pris fin à trois heures, et la Cour 
a ouvert alors son audience publique 
qui s’est prolongée jusqu’à une heure 
avancée.

On annonce que le colonel Cordier, 
ancien sous-chef du bureau des rensei­
gnements au ministère de la guerre, 
vient de demander à Tautorité militaire 
l'autorisation de poursuivre les journaux 
qui T^nt diffamé à Toccasion de sa dé­
position devant la Cour de cassation.

La Libre Parole a publié hier matin 
une liste de souscription complémentaire 
qui porte le total des sommes recueillies 
pour Mme veuve Henry à 131,110 fr. 15.

M* Loison, huissier des trois experts 
Couard, Belhomme et Varinard, a déposé 
samedi, à quatre heures, au domicile de 
M. Zola,rue de Bruxelles, la signification 
de vente pour le complément de la 
somme qui restait à percevoir, du chef 
de la condamnation prononcée en faveur 
des experts par le Tribunal correctionnel.

Cette vente est fixée au samedi 21 cou­
rant, à midi, à moins qu’une entente in­
tervienne, d'ici là, entre Thuissier do M- 
Zola et celui des trois experts.

G. Davenay.

Comte Badeni, ancien 
d’Etat autrichien, et sa fl 

inska; comte Kracinski, comte de Castro-Minas 
comtesse de Stracbnitz, comte et comtesse de 

iszkiewicz, comtesse de Tomar, comte de Cas- 
tel, etc.

— Le grand-duc Vladimir et la grande-du­
chesse Marie Pavlovna viennent de s’ins­
taller, avec leur famille, à Saint-Pétersbourg.

— La nouvelle pièce d’or de dix roubles.
Le côté face est à l’effigie de S. M. l'Empe­

reur (profil à gauche), avec l'inscription en 
exergue : < Par la grâce de Dieu, Nicolas II, 
Empereur et Autocrate de toutes les Rus­
sie». »  Le revers porte les armes de l’Empire, 
avec Tinscription < 10 roubles >, et le millé­
sime. Surlatranche est inscrit, en creux, le con­
tenu en or fin de la pièce.

L â  JOURNÉE
L u n d i  16  j a n v i e r

Sports ; Courses de chevaux à Nice. — 
Séance de lutte de l ’Association vélocipédi-

Î ue d’amateuï's (0  h. du soii-, 216, boulevard 
ereire).
Le P a r le m e n t: A  la Chambre, commence­

ment de la discussion du budget (3 h.).
Les lis te s  é le c to ra le s  : A  partir d’aujour­

d’hui, les listes sont k la disposition des in­
téressés jusqu’au 4 février prochain, dans 
toutes les mairies où les réclamations seront 
reçues de 10  h. du matin à 6  h. ; par excep­
tion, les bureaux resteront ouverts ce soir, ae 
8  h. à 1 0  h.

B e a u x -A rts  : Ouverture, à la galerie Petit, 
de Texposition de la Société « Paris-Pro- 
yM ce » (8  h. 1 /2  du soir).

Conférences ; Dans les salles mêmes du 
mus«Êe du Louvre, M. E. Molinier fera une 
nouyyelle conférence sur les ivoires du musée 
(3 h. l)/2). — Inauguration des conférences de 
la  Crfoix-Rouge, sous la présidence du duc 
d’Aiienstædt (3 h., rue Matignon, 19). — M. V. 
«le Marplles : « Entre Paris et Tanger » (3 h., 
Cercle de la rue du Luxembourg, 18). — M. 
Frédéri*. Passy : « Gomment les utopies se 
se réalisent » (8  h., vue Paul-Bert, 17).

M a ria g e  : Comte de BeaunoU de Saint-Au- 
laire av?» Mlle Balny a ’Avricourt (midi, 
Saint-Hqnoré d’Eylau).

Obsèques : Comtesse Broussin de Méré 
(10 h. Ifiù, Saint-François-Xavier). — Profes­
seur Dumontpallier (10 h.1/2, Madeleine).— 
Service pour le repos de Tâme de Mme Elena 
Sanz (I l  h., Trinité).

B anque t : Anciens élèves du lycée Charle- 
magne, sous la présidence de M.Liard (Conti­
nental).

Le Monde et la'Ville
SALONS

— La duchesse de Bellune a donné hier sa 
première matinée musicale dans son hôtel de 
la rue Legendre. Les interprètes du pro­
gramme étaient : Mlle Lina Pacary dans l’air 
de Samson et Dalila, de Saint-Saëns, et A h- 
iade et Songe du poète, de Mme Ferrari, ac­
compagnés par l’auteur; Mlle Eugénie Buffet, 
dans son répertoire ; M. Fernand Lecomte, 
l'amateur si apprécié dans les œuvres de Mlle 
Le Chevallier de Boisval, accompagnées par 
l'auteur. On a terminé par les Etapes de l’A ­
mour, conférence en cinq tableaux, du maître 
de maison, faite par M. Victor Leduc, avec le 
concours de Mmes Regnier, Vignat, Scott, 
Ferrant, Vittot, Fould-Stirbey, MM. de Thé- 
ris, comte de Vissecq, de Gaffary, vicomte 
Le Bourdais des Touches, comtes de Boutaud 
et de Wast. On a très applaudi tous ces ar­
tistes, ainsi que M. de Trabadelo, qui a chanté 
à ravir des airs espagnols. Parmi les invités :

Princesse Galitzine, Mme de Mier, vicomtesse 
Ü'ËBpite». Qoistesse de Flei'ian, comtesse dq

MARIAGES
—  Le baron André de La Bouillerie, fils du 

baron A . de La Bouillerie et de la  baronne dé­
funte, née Delahante, est fiancé à la fille du 
marquis et de la marquise de Bégon de La- 
rouzière née de Riollet de Morteuil, défunts.

—  Mgr Lelong a béni, en Téglise cathédrale 
de Nevers, le mariage du com te Antoine de 
Chabannes, capitaine au 29® dragons, fils du 
comte et de la comtesse Gaston de Chabannes, 
avec Mlle Martlie M oreau, fille de Mme 
Charles Moreau, veuve de Tingénieur des ponts 
et chaussées.

Les.tém oins du marié étaient : le  comte 
Henri de Chabannes, sen frère, et le comte 
Pierre de Saint-Phalie, son coüsin ; ceux de la 
mariée : M. Georges Morand, lieutenant-co­
lonel d’artillerie en retraite, soi) oncle, et M. 
Henri Cornu-Lagny, son cousin.

— M. Tabbé Favier a béni, jeudi dernier, à 
Menton, en la chapelle des Pénitents noirs, le 
mariage de M. Henri Charlet avec Mlle 
Marie de Galbert, fille du vicom te et de la 
vicomtesse de Galbert.

Les témoins étaient, pour le marié ; MM. 
Jacques Delamalle, son cousin, et Je^n Aze- 
mar ; pour la mariée : le com te de Galbert et 
le marquis de Monléon, ses oncles.

La quête a été faite par Mlle Henriette de 
Galbert et miss Ita Langdale, accompagnées 
de M. Vallut et du vicomte Maurice de Gal­
bert, lieutenant au 3 8 ® régiment d’infanterie.

—  M. Tabbé Ducoulombier a béni, en Téglise 
du boulevard Gambetta, â Tourcoing, le ma­
riage de M. Emile Barrois, fils de M. Barrois- 
Lepers, conseiller général,président de TUnion 
libérale, avec Mlle Henriette Sion, fille de M. 
H. Sion.

Les témoins étaient, pour le marié : MM. 
Louis Barrois, son frère, et Léon Dallé-Barrois, 
son beau-frère; pour la mariée : MM. Louis 
Sion-Arnould et Henri Sion, ses frères.

Le Souverain-Pontife avait envoyé aux ma­
riés et â leurs familles sa bénédiction aposto­
lique.

CERC LES .
— Le Cycling Rowing-Club a donné, avant- 

hier, sa soirée annuelle à la salle Duprez. Très 
applaudis Mlle E. Schiff, MM. Lucien Berton, 
Albert Maria, Gaston Seray et Marcel Tour- 
rctte. On a joué le Guéridon, saynète de M. 
Ch. de Bussy, enlevée de verve par Mlle Schiff 
et M. R. Frager, et Soyons fem m es! la char­
mante pantomime de M. A . Vignat, musique 
de M. O. Schiff, remarquablement interprétée 
par MM. R . Vignat, Guébée, du Mans et Fra­
ger.

AYEG

lecommandantderaOlmde-Rodrij^es»

(Par dépêche de notre correspondantparticulier.)
Le Havre, 15 janvier.

Le steamer transatlantique la Gascogne, 
venant de New-York, est arrivé aujourd’hui, 
rapatriant le commandant Pherivong et Téqui- 
page de VOlinde-Rodrigues qui fut saisi, on 
s’en souvient, par les Américains, le 17 uillet

1.̂  ^ —....       A ̂  A ' «l'i. . •

ÉTATS-UNIS
UNE ENQUÊTE AUX PHILIPPINES

New-York, 15 jan vier. — üne dépêche de 
Washington au Herald  annonce que M. Mac 
Kinley a invité Tamiral Derwey, le général 
Otis, le général Whittier, qui a servi derniè­
rement aux Philippines, MM. Denby, ancien 
ministre des Etats-Unis en Chine, et Schur- 
mann, président de la Gornell University, à 
former une Commission pour étudier la situa­
tion aux Philippines et e^ rim er leur avis 
sur la politique que les Etats-Unis doivent 
suivre dans Tarchipel.

COLONIE DU  C A P
Xe Cap, 15 jan vier. — On ne reçoit plus de 

nouvelles de Johannesburg. Les communica­
tions télégraphiques sont arrêtées.

U n  c lo u  d e  s ix  m illio n s

çon,
vier

DEUIL
Sur la demande de Mgr le duc d’Alen- 
une messe sera célébrée le samedi zi jan- 
à onze heures, à Saint-Pierre de Chaillot, 

à Toccasion de l’anniversaire de la mort du roi 
Louis, XVI. Mgr le duc d’Alençon, Mgr le duc 
et Mme la duchesse de Vendôme et Mme la 
princesse Blanche d’Orléans y assisteront.

— On célébrera ce matin, à la Madeleine, 
les obsèques du docteur Dumontpallier. Cet 
avis servira d'invitation aux personnes qui 
n’auraient pas reçu de lettre de faire part.

— Hier, à Saint-Sulpice, ont été célébrées 
les obsèques de M. Ilurablot, inspecteur gé­
néral des ponts et chaussées et directeur du 
service des eaux de la Ville de Paris.

Le deuil était conduit par MM. Paul, Mau­
rice et Joseph Humblot, fils du défunt. Der­
rière eux, de nombreux amis, parmi lesquels :

Le Préfet de police, MM. Paul Strauss, Bédo- 
rez, Delcarap, Camille Flammarion, Sauton, Vil­
lain, le docteur Championnière, et les hauts 
fonctionnaires de la préfecture de la Seine.

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. 
Navarre, de Selves, Defrance, Beckmann, Do- 
niol et Collardeau.

Après Tabsoute, le corps a été transporté au 
Père-Lachaise où, avant Tinhumation, des 
discours ont été prononcés par M. Navarre, 
au nom du Conseil municipal ; le préfet de la 
Seine, et M. “Doniol, au nom du coigîs des ponts 
et chaussées.

— Les obsèques du comte des Cars ont été 
célébrées avant-hier, à Sainte-Clotilde, au mi­
lieu d'une nombreuse assistance. Le deuil était 
conduit par le contre-amiral de Montesquiou- 
Fezensac, M. Standish et le comte de Bertier 
de Sauvigny, gendres du défunt; le duc de 
Vallombrosa, son beau-frère, et le duc des 
Cars, son neveu. M. Tabbé de Bréon, curé de 
Saint-Germain-TAuxerrois a donné Tabsoute. 
Reconnu pendant le long défilé :

Les ducs de Rohan, do Moi-temart, de Broglie, 
d’Av.iray, de Gramont, de Doudeauville, de Bla- 
cas. de Montmorency, do Bisaccia: le général 
Zuriinden, les princes Murât, Amédée et Fran- 

dâ Sl’ogUo, de Là Tour'd’Auvejgae*,de X419,,

dernier. J’^  pu voir  le com mandant î ’heri- 
von g  ce soir et lu i ai dem andé quelques dé­
tails sur incident sensationnel.

Après m ’avoir exprimé qu ’il lu i était diffi­
cile d ’entrer dans les détails, parce qu ’il avait 
à rendre compte k sa Compagnie des incidents 
divers rfu'il avait traverses, lo com mandant 
voulut bien, néanmoins, se prêter à m on in­
terview.

—  Vous savez, me dit-il, après tout ce qui 
vient de se passer et après tous les ennuis 
que m’a causés cette histoire, il  y  a beaucoup 
de choses qui sont brouillées dans m a tête. 
C’est tellement invraisem blable que je  crois 
rêver encore. J’étais parti du Havre, il doit 
vous en souveni vers le  m ilieu de juin. 
M on voyage devait durer 45 jours, et je  re­
viens au b o u td e  sept m ois! Quand le WeM>- 
Orleans m ’a pris, je  passais assez loin  de 
San-Juan, car jo  mo rendais à Saint-Tho- 
mas. Les Am éricains ont protesté que j ’avais 
vou lu  forcer le blocus. C’était un prétejfcte fal­
lacieux. Jo pense plutôt qu ’ils voulaient faire* 
une prise fructueuse. Toujours est-il qu ’après 
nous avoir conduits à San-Juan, on  m ’ex­
pédia à Charleston. C’était vers le milieu de 
septembre.

—  Etiez-vous escorté î
—  Pas du tout I Je conduisais m on bateau. 

J ’avais, il est vrai, une garde. Oh ! une garde 
toute m orale : à San-Juan, un poste de 
15 hom m es ; depuis San-Juan, j ’ ai eu un 
com missaire du gouvernement am éricain à 
m on bord. J ’avais et avec le poste et avec le 
com m issaire des relations très espacées. A u ­
trement dit, j'e n ’avais, pour ainsi dire, aucu­
nement affaire avec eux. Puis, voici trois 
m ois environ j ’étais à N ew-York, où j ’avais 
conduit VOlinde, toujours sous séquestre. J’y  
serais probablem ent encore si la Compagnie 
transatlantique ne m ’avait donné Tordre de 
revenir. J’ai laissé là-bas un lieutenant, un 
m écanicien et quelques hommes d’équipage, 
pour garder le bâtiment.

—  Où est VOlinde, actuellem ent?
—  Au poste de la  Compagnie, à N ew-York, 

ju squ ’à ce que le procès actuellement pen­
dant soit terminé,et il no paraît pas près d être 
fini.

—  En effet, car le gouvernem ent américain 
a  fait appel du dernier jugem ent de Gharlea- 
ton. ^

—  Oui, ce premier procès a été fort long, 
vous n ’en doutez pas. Le Tribunal do Char­
leston avait décidé, enfin, que notre saisie 
était mal fondée et qu ’il y  avait lieu de relâ­
cher libre VOlinde-Rodrigues, mais lo  gou­
vernem ent am éricain a fait appel, et tout est à 
recom m encer. Ge sera fini Dieu sait quand !

Puis, com m e le com m andant Pherivong ' 
m e fit com prendre qu ’il ne pourrait pas m ’en 
dire plus long je  pris congé de lui, et comme, 
rès aimablement, il me reconduisait :

—  Votre voyage de retour a-t-il été bon , au 
m oins ?

—  Oh I excellent, et puis, ajouta-t-il avec 
un sourire, vous comprenez que, depuis sept 
m ois que je  n ’avais pas vu  les miens, le re­
tour m ’eût semblé agréable par tous les temps, 
même les plus mauvais.

André Hofgaard.

A l’Étrang-er
N O U V E L L E S

LES FÈ'fES DU

A LLE M A G N E
COURONNEMENT

PRUSSIENS
ET DES ORDRES

Berlin, 15 janvier. 
nement et des ordres

— Les fêtes du couron- 
prussiens ont eu lieu 

amourd’hui au château royal, en présence de 
l ’Empereur, de Timpératrice, de tous les prin­
ces et princesses, des ministres et des géné­
raux en activité se trouvant en co moment à 
Berlin ou à Potsdam ; y  ont assisté égale­
ment : les ambassadeurs d’Autriche-IIongrie, 
de France, d’Italie, de Russie et do Turquie, 
les envoyés des puissances étrangères et un 
grand nombre de personnes de toutes les 
classes de la société invitées à la cérémonie.

La fête a été dos plus brillantes ; elle s’est 
déroulée suivant le cérémonial accoutumé

le

A U T R IC H E
UN ARRÊT DE LA COUR DE CASSATION

Vienne, 15 jan vier. — On jubile dans 
camp tchèque, on est exaspéré dans le camp 
radical allemand. A propos d’un procès in­
tenté par un Allemand à un Tchèque, à Rei­
chenberg, en Bohême, la Cour de cassation 
de Vienne vient de rendre un arrêt d’où il ré­
sulte que :

1® Les fameuses ordonnances sur les langues 
sont parfaitement légales parce qu’elles sont 
conformes au Rescrit de cabinet du s avril 1848, 
établissant Tégalité com plète dos langues alle­
mande ot tchèque dans tous les ressorts de Tad- 
ministration publique.

2® Dans toute Tétendue do la Bohême, sans

Depuis le temps qu’on leur répète que 
« le char de TEtat navigue sur un vol­
can », Tenvie a dû venir plusieurs fois 
aux Parisiens de se rendre compte par 
eux-mêmes de co que c ’est qu’un volcan 
— non plus un volcan pour de rire, 
com m e celui de Joseph Prudhomme, 
mais un volcan pour de bon.

Tout vient à point à qui sait attendre 
les Parisiens vont être, sans avoir besoin 
d’entreprendre un long voyage, servis à 
souhait. Parmi les surprises que leur ré­
serve l’Exposition de 1900, figurera, en 
effet, un vrai volcan, couronné de vraies 
flammes et vomissant de vraies laves.

Ce « clou » fulgurant, qui sera planté 
àGrenelle, sur l’emplacement des anciens 
établissements Cail, presque à Tombre 
de la Tour Eiffel, ne mesurera pas moins 
de 100 mètres de hauteur sur 150 mètres 
de diamètre^ce qui donne 471 mètres de 
circonférence et 15,0(X) mètres carrés de 
développement'superficiel. A  cette m e- 

“̂ sure et dans ces proportions, on peut 
déjà, cela se conçoit, avoir un volcan 
respectable. Il suffît d’y mettre le prix 
Or, le capital prévu, dont le tiers est déjà 
réalisé par l’initiateur de l’entreprise, M. 
Jodice, sera de six millions. II n’en faut 
pas davantage pour faire des merveilles.

Il va de soi que le cratère incandes­
cent, donnant aux foules internationales 
Tillusion du Vésuve, m oins toutefois la 
vue des flots bleus et le parfum des oran­
gers de Sorrente, ne sera pas la seule 
attraction de cette installation originale. 
Du haut en bas de la masse dbnique, soi­
gneusement gazonnée, plantée d’arbres, 
coupée de pelouses, de plates-formes élé­
gantes, s’égrèneront des établissements 
do toutes sortes, tous plus suggestifs et 
curieux les uns que les autres : des 
concerts, des restaurants, des bars, un 
« palais du Siècle » avec projections ciné­
matographiques des principaux événe­
ments du dix-neuvième siècle, des pano­
ramas, etc.

A  Tintérieur même de la montagne, de 
nouveaux spectacles — la figuration, par 
exemple, avec tableaux vivants, dans un 
décor de féerie, de VEnfer et du Paradis 
de Dante — attendront les visiteurs, qui 
les contempleront d’une vaste galerie 
circulaire tournante, placée à 34 mètres 
au-dessous du Paradis (représenté par 
une sphère transparente imitant la voûte 
céleste, avec le mouvement des astres et 
des constellations) et à 40 mètres au-des­
sus de VEnfer.

On accédera aux plates-formes exté­
rieures, dont Tune portera le nom 
(f Allée du XX* Siècle et Tautre Allée 
Franco-Russe, ainsi qu’à Textrôme cime, 
d’abord par un chemin de fer funicu­
laire, puis par une route en spirale,
« Route Internationale », de 900 mètres 
de long et do 8 mètres de large, puis, 
enfin, par une foule de sentiers plus ou 
moins tortueux, om breux et escarpés.

Nul doute que « le Vésuve à Paris » 
n’obtienne un prodigieux succès. Les 
six mois d’Exposition ne suffiront pas 
sans doute à satisfaire la curiosité des 
millions de promeneurs qui, hypnotisés 
par le panache de feu, voudront tous, 
pour quarante sous, se payer ce specta­
cle sans précédent.

On peut, à cet égard, s’en rapporter 
aux Parisiens : une fois que M. Jodice 
les aura dotés d’un volcan, ils n ’auront 
garde de le laisser éteindre.

Emile Gautier.

mandé de ne pas employer d’officiers pour 
ces actes, qui sont malheureusement en usage 
dans la politique des gouvernements. Rete­
nez bien ceci : ce sont des agents spéciaux oui 
sont chargés de ce travail.

— Dans ces conditions, disons-nous au 
général, Dreyfus ne peut pas dire que vous 
connaissiez ses opérations d’amorçage.

— Dreyfus ment quand il prétend que j ’é­
tais au courant de ses démarches et que je 
n ignorais pas qu’il remettait des documents 
à Tetranger pour en avoir do plus impor­
tants. ^

On sait que Dreyfus, répondant au 
questionnaire de Ja Cour de cassation, 
réfute, au contraire, les paroles qui lui 
sont attribuées par le capitaine Lebrun- 
Renaud. M. le général Mercier, s'en te­
nant néanmoins aux aveux rapportés par 
le capitaine Lebrun-Renaud, ajoute ;

— Je vais vousdonnerla preuve du contraire 
et prendre Dreyfus en flagrant délit de men­
songe :

Le 29 décembre, j ’ai envoyé le lieutenant- 
colonel du Paty de Clam trouver Dreyfus 
dans sa prison. A  ce moment, nous établis­
sions un nouveau plan de mobilisation, et 
comme le bordereau nous indiquait que 
Dreyfus avait livré d’autres documents, que 
« c’etait un courant », j ’avais besoin de savoir 
exactement la valeur et le nombre de ceux 
dont il s’était dessaisi.

Je lui fis donc promettre par le lieutenant- 
colonel du Paty de Clam de demander au 
gouvernement, dans la mesure du possible, 
quelques adoucissements k sa peine, s’il vou­
lait nous dire le nombre de documents qu’il 
avait remis à l ’étranger.

J’avais Tintention de demander, par exem­
ple, au gouvernement, qu’il fût envoyé dans 
une île placée sous un c imat plus favorable, 
et que Mme Dreyfus fût autorisée à y  séjour­
ner également.

Le lieutenant-colonel du Paty de Clam se 
rendit aupr^ du prisonnier et lui fit connaître 
mes intentions. Il le pressa de questions. 
Dreyfus refusa de faire connaître le nombre 
et la valeur des documents qu’il avait livrés.

Voici où est la preuve de son mensonge, et 
ceci je  Tai dit dans ma dép^osition devant la 
Chambre criminelle de la Gour de cassation : 

Le 1®» janvier, Dreyfus m’écrivit une lettre

gui fut rendue publique par Mme Dreyfus, 
'ans cette lettre, le traître ne fait aucune al­

lusion aux paroles qui lui auraient été tenues 
Tavant-veillo par le lieutenant-colonel du 
Paty de Clam.

Dans cette lettre, parle-t-il de la connais­
sance que j ’aurais eue de son innocence et 
de la remise de documents à l ’étranger pour 
en obtenir en échange de plus importants ?

Pas le moins du monde.
Voyons, aurait-il manqué de se servir d’une 

pareille démarche pour crier son innocence î  
Î1 est inutile d’insister...

Vous voyez comme il est facile de prouver 
les mensonges de Dreyfus ; il s© prend lui- 
même à son propre piège.

Plus loin, le général Mercier déclare 
que le dossier Dreyfus « comprend des 
)ièces très graves et très compromet­
tantes ». En ce qui concerne le faux 

H enry, Tancien ministre de la guerre 
dit :

— Le colonel avait la preuve de la culpabi 
lité de Dreyfus. Il a vou u rendre cette preuve 
décisive aux yeux des juges.

Le général Mercier ajoute qu’il « garde 
son estime à la mémoire du colone 
H-enry ».

L e  Liseur.

qu il lave,et sur çelles que baignent ses nom­
breux affluents que de richesses, que de tra­
vail, que de production! La fourmilière en­
tière s active, depuis celle qui creuse ses 
trous au fond de la terre, pour en tirer le 
charbon et le minerai, jusqu’à celle qui se 
hâte d’étalor, au chaud soleil, la belle moisson 
de l ’août, qui rapportera, comme dit Tautre, 
« foi d’animal, intérêt et principal ».

Toute cette production, toutes ces richesses 
sont pour vous, assurément. Elles vont pren­
dre lo fil de Teau et en descendre le cours ? 
Ilélas ! non. Votre Loire est paresseuse ; elle 
traîne dans les sables ses eaux inutiles, elle 
est capricieuse, se tournant et se retournant 
dans son lit, comme une boudeuse qui ne sait 
si elle doit rire ou pleurer; elle est indocile, 
brisant d’un caprice les lisières qu’on vou­
drait lui imposer et déjouant, dans ses dé­
tours et ses fuites, les calculs des savants 
graves gui voudraient la contraindre.

 ̂G’est ici, messieurs, qu’une œuvre nouvelle 
s est imposée à vous, et, avec un courage 
prêt pour toutes les tâches, vous n’y  avez pas 
manqué.

Vous êtes, vous, à Nantes, les grands ca- 
nalisateurs de la Loire. Vous passez votre 
existence séculaire à lutter contre les fantai­
sies souvent redputables de votre belle ri­
vière. Elle est votre raison d’ôtre, mais elle 
est votre perpétuel tourment.

Vous pourriez dire de votre fleuve, comme 
le poète, du grand cardinal ;

Il me fit trop de mal pour en dire du hi n ;
11 me nt trop de bien pour en dire du mal.

Depuis votre fameux évêque Félix qui, au
sixième siècle, donnait la vie à votre port en 
ouvrant à la Loire un cours nouveau, jus- 
qu au Conseil municipal et à la Chambre de 
commerce qui donnaient, hier, un coup de 
pouce SI formidable en créant le canal latéral 
de la Basse-Loire, votre pensée n’a jamais 
délaissé ce problème : donner au cours de la 
L^ire plus de stabilité, plus de régularité, 
plus de fond. Et votre persévérance a été lar­
gement récompensée. Peut-on voir, en effet, 
un résultat plus frappant, plus brusque, plus 

et répondant mieux à Tappel du 
génie de l ’homme que celui que vous avez 
obtenu par votre dernière entreprise ?

Les g r ^ d s  dragages de la Loire commen- 
en 1884 et le canal est ouvert en 1893. Or, 

en 1884, votre port en était, comme poids 
des marchandises, à 450,000 tonneaux.

1 ^ ^ 2 ’ ^ 750,000 tonneaux. En 1886,
te chiffre d’affaires de la succursale de la 
Banque de France était de 117 millions de 
francs ; en 1^7, il était à 217 millions. La 

totale des navires passe du chiffre de 
300,000 à celui de 7(X),000 et la Jauge des na­
vires chargés s’accroît de 1 0 0 0 / 0 .
• des chiffres que tout le monde connaît
ICI. Mais je les répète très haut pour qu’on 
les entende au. loin, pour que votre exemple 
serve aux autres, pour qu’on en finisse avec 
la légende d’une France inactive, endormie, aux — .̂.........« 1 ■ .
muré
père en finir, un jour, avec l ’autre légende 
colonies sans colons, sans commerce et sans 
avenir.

En pri^Iamant ces chiffres, je  voudrais

REYÜE DES JO Ü R M O X
Un rédacteur du Soir est allé demander 

au général Mercier ce qu’il pense de la 
lettre du commandant Esterhazy à M. 
Mazeau, premier président do la Cour de 
cassation.

— Esterhazy ?répondle général Mercier, voilà 
un nom que je ne connaissais pas en 1894 
et 1895. J’ignorais qu’il fût porté par un offi­
cier de Tannée française. Il m’a été révélé par
les journaux au moment où le Syndicat a es­
sayé de le substituer à Dreyfus. J’ai lu ce ma­
tin même des extraits de sa brochure. Pour 
ma part, je déclare hautement que jamais, en 
aucune circonstance, je ne me suis servi 
d’Esterhazy ; jamais je  n’ai eu connaissance 
de ses relations avec le colonel Sandherr. Le 
ministre de la guerre n’a pas eu connaissance 
des communications qui ont pu être faites 
par le commandant Esterhazy aux attachés

aucune exception ni différence, les parties doi- militaires étrangers ; je les aurais interdites, paternel du Mézenc et du Gerl 
..üventétrkaâmUéSidevâi^i; touales J’ai tOHjouis recoffi"! Sur te fleuve lui-méme* et

L E  C E N T E N A IR E
DE

La Société académique de Nantes

DISCOURS DE M. HANOTAUX
Nantes, 15 janvier.

Toutes les Sociétéc savantes de la Bre­
tagne et des provinces voisines ont pris 
part,aujourd’hui, àla célébration ducen- 
tenaire de la Société académique de Nan 
tes. La réunion, qui a eu lieu à deux 
heures, au Grand-Théâtre, était des plus 
brillantes. On remarquait MM. Hélitas, 
préfet; Etiennez, maire de Nantes; les 
membres de la municipalité, de la Cham­
bre de commerce, et toutes les notabilités 
nantaises. Le théâtre, qui peut contenir 
environ deux mille personnes, était litté­
ralement bondé.

Après la Marseillaise et THymne russe, 
exécutés par la musique militaire, M. 
Linyer, avocat, président de la Société, 
a présenté, en quelques mots, M. Ha­
notaux.

Do Thomme politique il ne veut rap- 
DClcr, dit-il, qu ’une chose, c ’est qu’il fut 
e signataire de Talliance russe, mais il 

fait Téloge de Thistorien, du littérateur 
auquel TAcadémie française a ouvertses 
portes.

Puis il donne la parole à l’éminent aca­
démicien.

Le discours de M. Hanotaux formera 
quelques-unes des plus belles pages que 
l’académicien ait écrites. Nous voudrions 
le citer en entier, mais ses dimensions 
dépassent le cadre do notre journal. 
Force nous est donc d’en détacher la fm, 
dans laquelle M. Hanotaux, après avoir 
décrit les beautés et les richesses do la 
Loire, explique Tintérêt qu’il y  aurait 
)our la France entière à rendre naviga­
ble tout le cours do ce fleuve :

Pourquoi Thistoire de France n’a-t-elle pas 
fixé son centre sur ces coteaux fleuris? Les 
Rois en ont eu grande envie. Ils ont bâti 
lartout leur cliâteau sur les collines et sur 
es eaux, dans les villes, et au plein milieu 

des campagne et des bois. Partout, au détour 
du chemin, apparaissent leurs murailles 
blanches et leurs toits en poivrière. On dirait 
que les logis de nos Rois ont marché selon 
les étapes de la vieille chanson militaire ; 

Orléans, Beaugeney,
Notre-Dame de Cléry.

Vendôme !
Pourquoi donc la capitale ne s’est-elle pas 

assise en ces lieux enchanteurs? Pourquoi? 
Je crois, messieurs qu’on peut Je dire d’un 
mot. Parce que la race est brave et qu’elle va 
rte Tavant, et qu’on a bien senti, â une heure 
donnée, qu’il ne fallait pas s’endormir dans 
les molles douceurs de a vie tourangelle et 
qu’on est allé, vaillamment, là où il fallait 
des hommes et là où il fallait des chefs : sur 
la frontière.

Cependant, votre beau fleuve se détourne à 
regret, et, dans sa lente évolution semi-circu­
laire, il s’accoutume, peu à peu, à des ciels 
moins délicats. Comme il est beau encore au 
pied de ces vieilles villes militaires, à San- 
cerre, à La Charité, à Nevers qui, parfois, 
portent encore, au sommet des collines, leur 
château comme un heaume! En remontant,la 
voici qui se rapproclie de la Saône et de son 
tumultueux camarade, le Pihônc. Elle vavor.s 
Lyon, comme tout à Theure elle avoisinait 
Paris. Quelques lieues et le contact des deux 
fleuves relierait les deux mers ; mais le Rhône 
pousse hâtivement vers la mer bleue sa mar­
che parallèle, tandis que la Loire, déjà plus 
mince, se cache et s’enterre au sein profond 
do la  noire Auvergne, offrant .son eau étroite 
et claire, comme un miroir d’étain.aux pi*oüI.s 
rugueux des dernières Gévennes et au front

Gerbicr de Joux. 
sur les terres^

aussi, s’il m’était possible, apporter mon fai­
ble concours à Tœuvre coesiaérable dont les 
travaux gue je viens de rappeler ne sont, 
pour ainsi dire, q̂ ue la préface.

Vous avez fait la Loire m aritim e. Il faut 
améliorer maintenant la voie fluviale, et, 
pour dire le mot juste, la Loire navigable.

 ̂ La France ne connaît pas assez la portée de 
Tœuvre que vous avez entreprise. Elle ignore 
la  grandeur et la simplicité de votre projet, 
sinon il n’y  aurait q̂ u un cri dans tous tes mi­
lieux, dans le Parlement, dans la presse, 
pour seconder le grand dessein qui vous re­
mue si profondément, auquel vous avez fait 
intéresser si heureusement les pouvoirs pu­
blics, et qui sera Thonneur de la génération 
présente et de tous les hommes actifs qui 
m’environnent... *

La Loire navigable, c ’est vingt-huit dépar­
tements de la  France mis en contact plus di­
rect avec la mer ; c’est une population de 
douze millions d’habitants, c ’est L yon , c’est 
la Suisse elle-même intéressée à prendre la 
voie de nos canaux et de nos fleuves, (jui en 
doute, messieurs? Les données géographir ues 
les plus claires, celles que lirait un enfant 
son en votre faveur. Prendre le chemin de la 
France, aboutir à Nantes, c ’est pour les mar­
chandises du centre de TEurope adopter la 
route la plus courte, la plus commode et la 
plus sûre pour gagner TAtlantique et l ’Amé­
rique. G’est éviter les baumes et les tempêtes 
de la Manche, d’une part; c’est éviter le grand 
détour do Gibraltar, de Tautre. Un grand che­
min fluvial a été creusé par la nature au mi­
lieu des terres, traversant les plus riches et 
les plus beaux paya du monde, qui, à eux 
seu s, suffiraient pour Talimenter. Il faut le 
compléter, le rendre régulier et praticable, 
vaincre les obstacles qui, depuis des temps 
relativement récente, le rendent presque inu­
tilisable.

L ’ancien régime, messieurs, consacrait un 
des fonds permanents dn budget rte TEtat à 
ce qu’on appelait les « Levées rte la Loire ». 
Est-ce que a France républicaine, outillée 
comme elle Test, riche comme elle Test, pleine 
d’avenir et d’élan comme elleTest—quoi qu’on 
en dise—et maîtresse rte sesdestinées sous un 
régime de liberté et d’initiative indivirtuelle, 
ne saura pas conduire à bien Tœuvre que ja ­
dis avait ebauchée la France de nos peres 

Ce dernier effort, messieurs, vous vous le 
devez à vous-mêmes, et la France vous le doit. 
Tout ce qui nous unit, tout ce qui nous ras­
semble,provinciaux de tous les pays recevant 
volontiers le mot d’ordre de Parus, mais ayant 
nos intérêts propres et notre activité propre, 
tout cela travaille dans votre sens. Nous som­
mes tous solidaires. Vous avez avec vous non 
seulement vingt-huit départements, mais la 
France entière, parce que, chez nous, toutes 
les aspiration.s saines et fécondes se confon­
dent, parce que notre unité est assez faite 
pour qu’il n y ait entre nous ni rivalité ni 
concurrence mesqcûnes, et pour que tout le 
monde soit toujours prêt à se porter au se­
cours de tous.

G’est par ce mot,.messieurs, que je voudrais 
finir. Je vous parlais tout à Theure d’union, 
de société, d’association. La patrie est l ’asso­
ciation suprême. Elle coordonne et distribue 
tous les efforts. Par la patrie, les provinces 
ont un cœur commun. E les respirent, vivent, 
s’émeuvent, souffrent et se rejouissent en­
semble. Quand quelque chose dans notre 
chère France est atteint, toutes les parties 
anguissent. Quand la santé publique est 
)onne, les extrémités sont vaillantes et for­
es. En un mot, messieurs, par les efforts do 

nos ancêtres, il s’est manifesté sur la terre 
une personnalité qui a sa physionomie, son 
caractère, son charme propre et sa grâce, c’est 
notre mère, o’ost la Fi’ance. Elle est debout 
)armi nous. Elle nous domine. Tout notre 

amour, tous nos efforts et tous nos sacrifices 
vont vers elle parce qu’ello en est digne et 
larce que noua lui devons tout.

Mais, par contre, tout son cœur est à cha­
cun de nous, et elle est la première â sourire 
de joie quand elle voit se presser autour d ’elle 
es figures heureuses et prospères des provin­

ces, ses filles, qui, selon le mot du poète, si 
différentes qu elles soient, so ressemblent 
pourtant toutes corame des sœurs.

Le discours de M. Hanotaux a été cha- 
eureusement applaudi ; la description si 

poétique de la Loire, surtout, a vaJu une 
véritable ovation à Téminent académi­
cien.

I ê président et le secrétaire ont ensuite 
fait le compte rendu des travaux do 
'année.

Un grand banquet a réuni lo soir, à 
sept heures, sous la présidence de M .Ly- 
nier, les membres de la Société acadé­
mique et leurs invités. Plusieurs toasts 
ont été portés. M. Hanotaux a remercié 
en buvant à la prospérité et à la longé­
vité de la Société académique.

H. Denû.

ri-
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Ayuntamiento de Madrid



N O T E S  D ’ U N  P A R I S I E N

C’est une amusante aventure que ce lle  
qui arrive à M . Constans, notre nouvel 
ambassadeur en Turquie. Depuis que 
sa nom ination a paru au Journal officiel, il 
ne peut plus déjeuner ni dîner chez lui, e l 
voilà quinze jours que sa v ie  se passe en 
repas ,et banquets d ’adieux. Quand un 
homm*e occu p e  la situation politique de 
M . Constans, et que, par-dessus le marché, 
il est du M idi, c ’est effrayant ce q u ’il a 
d ’amis et de connaissances I II est de tou ­
tes les sociétés, de toutes les réunions, de 
tous les orphéons, et l ’heure de la sépara­
tion devient j l o r s  terrible !

Car il ne iCllait pas songer, vous le  pen­
sez bien, à fusionner tous ces déjeuneurs 
ou  ces dineurs. On n’aurait pas trouvé de 
loca l suffisant. Il n ’y  a que les Parisiens 
de Paris qui puissent tenir tous dans une 
m êm e salle. Mais quand le  M idi bouge il 
faut abattre les cloisons. O n s’est donc 
fractionné, on  a établi des séries, et il y  a 
eu, ainsi, le  déjeuner des Toulousains, le 
diner des Cadets de G ascogne, le  déjeuner 
des amis politiques, celu i des amis person­
nels, le banquet des députés, le banquet 
des sénateurs. Je crois qu ’à la gare il y  
aura en core  un diner, qui sera le  dîner des 
amis de la dernière heure.

M. Constans, qui en a vu bien  d ’autres, 
affronte tout cela d'un estom ac solide et 
d'un coeur reconnaissant. Il apporte, en 
ces réunions très variées, la m êm e b on h o­
mie souriante et fine, et, pour un peu, le 
nouvel ambassadeur répéterait le m ot de 
Labiche que toutes les maîtresses de mai­
son s’arrachaient, au lendem ain de son 
élection  à l ’Académ ie, et qui venait de 
dîner en v ille  une dizaine de fois de suite :

—  Eh bien I m onsieur Labiche, lu i de­
mandait-on dans un de ces dîners, vous 
êtes content d’étre de l ’A cadém ie ?

—  Très content, répondit-il ; d ’autant 
plus que j ’y  trouve des avantages que je  
ne soupçonnais pas.

—  V ra im en t?
—  Mais ou i : je  ne savais pas, par 

exem ple, qu ’on  était nourri I...

A B S IN T H E  P R E M IE R  F IL S
HYGIÉNIQUE ET APBRITIVB

k  Ghambro de commerce américaine

Hier soir, au restaurantBonvalet.ontou 
lieu le cinquième dîner et la cinquième 
assemblée générale annuelle de la Cham­
bre de com m erce américaine. Cent per­
sonnes y ont pris part.

A la table d’honneur : M. Henry Pear- 
Irec, président sortant de la Ghaftibre de 
commerce, avait à sa droite, M. Henry 
Vignaud, premier secrétaire de l’ambas­
sade des Etats-Unis en France ; le m ajor 
W illiam s, agent spécial financier du gou­
vernement des Etats-Unis, et M. Inger- 
soll ; à sa gauche : l’amiral Beardslee, de 
la marine américaine ; M. Gowdy, consul 
général à Paris ; M. Saint-Amant, vice- 

résident de la Chambre de com m erce; 
I. Seligman, le banquier bien connu, et 

et M. Mac Lean, vice-consul général.
Menu du dîner :

Green turtle et consommé de volaille 
à la princesse

F i l é t s  d'é b a r b u e  à là* S o u d a n a i s e  
Filet dff bœuf à la  Périgourdine 

R ie de veau aux petits pois 
Asperges en branches sauce mousselioe 

Faisans et perdreaux en volière 
Salade 

Glace Mascotte
C  C Û

Grand Marnier 1830

Au dessert, des discours ont été pro­
noncés par M. Peartree, l’amiral Beard­
slee et M. Seligman.

Après le dîner a eu lieu, à neuf heures, 
l’assemblée générale. On a commencé 
lar la lecture du rapport des travaux de 
a Chambre de commerce pendant l’an­

née 1898, dont les principaux sont : les 
études pour la conclusion du traité de 
commerce entre la France et les Etats- 
Unis, les préparatifs de l ’ Exposition 
de 1900.

Les comptes de la gestion approuvés 
à l’unanimité, on a procédé à l’élection 
du bureau de la Chambre de commerce.

Ont été réélus pour l'année 1899 :
M. Henry Peartree, président ; M. Geo. 

Saint-Amant, vice-président ; M. Francis 
Kim bel, secrétaire honoraire; M. B. J. 
Shoninger, trésorier; M. E. M. Grcen, 
secrétaire.

Elus com m e membres du bureau pour 
deux ans :

MNL Geo. F. Southard, S. B. Veit, D. 
Roditi, A. S. Ileidelbach, Pierre C. Lemy.

Ferrari.

Le nouvel hôtel
DE

L'AUTOMOBILE-CLUB DE FRANCE
Le baron de Zuylen, à la dernière 

réunion du Comité dé l'Automobile-CIub, 
qui eut lieu mercredi place de l'Opéra, 
annonçait^ que la prochaine séance se 
tiendrait à l'hôtel Pastoret, place de la 
Concorde, le Cercle devant emménager 
le 15 janvier dans scs nouveaux locaux.

Le 15 janvier 1899, c ’est-à-dire hierl
Nous avions justement, dans les pre­

miers jours de la semaine dernière, visité 
lechantierqui,depuis quelques mois,rem­
place l’ancien hôtel Pastoret. Pierres de 
taille, plâtras, poutres de fonte, solives 
de chêne, un bruit infernal de marteaux, 
de pioches, de rabots parmi les grince­
ments des scies et des limes, des écha­
faudages partout, des trous dans tous les 
coins, du haut en bas, derrière l’immua­
ble façade de Gabriel, où trois cents ou­
vriers s'agitaient com m e dans une 
étrange bataille de pierrots !...

Hier, nous avons voulu revoir le chan­
tier. Plus de chantier I A  peine quelques 
peintres, quelques décorateurs achevant 
de-ci de-là des raccords dans les salons 
et les galeries du nouveau cercle. Le tour 
est joué !

— Il ne reste plus à terminer que la 
salle des conférences et le hall d’exposi­
tion, nous a dit M. Hives en nous m on­
trant deux cents ouvriers en train de bâ­
tir au fond de la cour. Repassez dans 
quelques semaines, tout sera prêt...

En attendant,ceraagiciennousentraîne, 
à travers l'escalier à rampe de fer forgé, 
jusqu au faîte de l’immeuble, jusqu’à la 
terrasse. Il s'excuse ; l'ascenseur ne 
fonctionnera que dans quelques jours, 
un ascenseur pouvant transporter les 
visiteurs par douzaines.

Nous ne regrettons .pas l’ascenseur, 
car l escalier est fort beau. Jusqu'au troi­
sième étage, M. Rives a continué l’œuvre

LE FIGARO -  LUNDI 16 JANVIER 1899

ÉCHO D’AMÉRIQUE
PAR C aran d’A che

Le brave lieutenant Hobson, héros du « Merrimac », en est à son cent mill ième bai ser , , , , ,  et ce n'est pas fini !

de Gabriel en y ajoutant, par coquette­
rie. Le m ur destiné, com m e autrefois, à 
recevoir quelque magnifique tapisserie, 
est nu, mais des rinceaux courent à la 
partie supérieure. Ils formeront cadre. 
Branchesde chêneet d'olivier, guirlandes, 
cartouches Louis XVI aux initiales du 
club, A. C. P. ; et, au niveau des paliers, 
des panoplies en bas-relief de pierre où 
s’harmonisent, avec des attributs dans le 
goût du dix-huitième siècle, des roues 
ailées, des chaînettes, des embryons de 
machines poétisées, jusqu’à des trompes 
et des timbres avertisseurs I Tout cela 
d’une esthétique parfaite, ce qui est un 
prodige !

Nous voici sur la terrasse, « sur la ter­
rasse in férieure», remarque M. Rives, 
qui nous montre, en effet, aux extrémi­
tés, deux escaliers conduisant à une vaste 
plate-forme plus élevée.

Sur cette première terrasse, des roc- 
king-chairs, des tables. On y  prendra le 
café, le thé. La vue sur Paris et ses en­
virons, de là, est admirable.

A  gauche, en avant de Notre-Dame et 
de la flèche de la Sainte-Chapelle, les 
masses des palais du Louvre avec les 
parterres d’arbres des Tuileries ; puis, en 
second plan, vers la droite, Sainte-Gene­
viève et le Panthéon, Saint-Germain des 
Prés pointant à côté des tours de Saint- 
Sulpice qui écrasent les minarets et les 
coupoles de l'Observatoire, noyé là-bas 
dans le brouillard. Notre-Dam e des 
Champs et Saint-Pierre de Montrouge se 
détachent sur le fond des collines de 
Villejuif.

Tout près, et de face, les flèches de 
Bainte-Clotilde, les tours de Saint-Fran- 
çois-Xavier, le Palais-Bourbon, le Dôme 
des Invalides, la roue de Paris encadrant, 
avec la tour Eiffel, les immenses chan­
tiers de l'Exposition où , à la lunette, on 
aperçoit sur les pierres et les charpentes 
de fer, com m e des fourmis, les ouvriers 
de M. Picard, dont on suit facilement les 
travaux.

Enfin, sur la droite, le Trocadéro, les 
Champs-Elysées, l'Arc de Triomphe. La 
pluie nous cache l’admirablç amphithéâ­
tre des collines dont Paris est serti : Vil- 
lejuif, M ontlbéry que, par les temps

clairs, on voit très distinctement avec sa 
tour — à quatre heures d'automobile 1 — 
Meudon, Sèvres, Suresnes, etc.

— Sous le soleil de juin on ne pourra 
pas tenir ici...

— On n’aura qu’à gravir quelques mar­
ches pour gagner le jardin, où l’on trou­
vera 'om bre de fort beaux arbres...

Des arbres sur un palais ? Parfaite­
ment. Des arbres, un jardin, des plate- 
bandes garnies de fleurs, des pelouses et 
m ême un bassin, sur l’hôtel Pastoret 1 
M. Rives y a transporté un sol de terre 
végétale de 80 centimètres d’épaisseur, 
et l’Automobile-CIub devra engager des 
jardiniers pour entretenir ce parc aérien 
enclos de treillages où des plantes grim ­
pantes masqueront les toits voisins...

Sous le jardin se trouve, au troisième 
étage de l'hôtel, une salle à manger Di­
rectoire à laquelle fait suite la grande 
salle de billard.

Au deuxième étage, bibliothèque, salle 
du Comité, salle du Conseil d’adminis­
tration.

Tout cela est prêt depuis hier soir. Il y 
a huit jours, les planchers n’étaient pas 
encore posés et les murs étaient nus !

Les bureaux du Cercle — tout un mi­
nistère dont les locaux s’étendront plus 
tard derrière la salle de spectacle — les 
petits salons des étrangers et les anti­
cham bres sont à l'entresol...

^ f i n ,  com m e nous partions, on don­
nait le dernier coup de balai au vesti­
bule où s’installeront ce matin les huis­
siers.

On peut planter la crémaillère.
Charles Dauzats.

D
A . V I S  I 3 I V E R S

^ENTS et D e n t ie r s  sans crochets, ressorts et 
plaque. Adler, seul inventeur, 16, av. Opéra.

Le  s e u l  exterminateur des points noirs du 
nez, c ’est YAnti-Bolbos de la P a r f is Exoti- 

que, 35, rue du 4-SeptUre. Eviter ̂ contrefaçons-
PETIT P A IN  RICHELIEU 95 .— Tél. 126.20.

Re l e v e z  l ’éclat de votre teint avec le Duvet 
de JVinoM,poudre de laP arfum erie N inon, 
31, rue du â-beptembre. Evitez contrefaçons.

DE

L’ADJUDANT DE PRADT

(Par dépêche de notre cori'espondant particulier)

Lille, 15 janvier.
La population de Lille a fait à l'adju­

dant de Pradt une réception enthou­
siaste. Dès le matin, dans les rues où de­
vait passer le vaillant compagnon de 
l’héroïque Marchand, les maisons étaient 
pavoisées aux couleurs nationales. Bien 
avant midi, la place de la Gare, la gare 
elle-même étaient envahies par une foule 
considérable. Sur le quai, parmi les au­
torités venues pour saluer officiellement 
l'adjudant, se trouvaient M. le colonel 
Bizard, m ajor de la garnison, représen­
tant M. le général Jeannerod, com m an­
dant le 1“  corps d'arm ée; un conseiller 
de préfecture, représentant M. Vatin, 
préfet du Nord ; les membres de l’admi­
nistration municipale, des officiers et des 
sous-officiers de toutes les armes de la 
garnison de Lille ; les membres de toutes 
les sociétés d ’anciens militaires, dra­
peaux en tête, portant des palmes d’or et 
des bouquets.

La musique des pompiers attendait, 
pour prendre la tête du cortège.

Le train qui ramenait l’adjudant est 
entré en gare à midi. Un formidable re­
m ous se produit dans la foule. Les cha­
peaux s’agitent. Les cris de ; « Vive l’ar­
mée ! Vive de Pradt ! » parlent de toutes 
les poitrines, tandis que le vaillant soldat 
descend de son w agon, accompagné par 
la délégation d'anciens sous-officiers lil­
lois qui est allée le chercher à Paris. Le 
colonel Bizard s ’avance vers lui, présente 
les souhaits de bienvenue du général 
Jeannerod, et il invite l’adiudant à assis­
ter ce soir au punch que les officiers et 
les sous-officiers de la garnison ont pré­
paré en son honneur,au Cercle militaire, 
^uis, c ’est un membre de la municipa- 
ité qui prie l’adjudant de se rendre à 
'Hôtel de Ville», où le Conseil, municipal

a tenu à le recevoir, et derechef les cha­
peaux s'agitent, et plus chaleureux en­
core que tout à l'heure s'élèvent les cris ; 
« Vive l'armée I Vive de Pradt 1 »

M. de Pradt est visiblement ému. Il re­
mercie d’un geste sobre et d’une inclina­
tion de tête discrète.Aussi bien une pen­
sée l'absorbe. Ses yeux inquiets cher­
chent dans la foule com m e si quelqu'un 
lui manquait, qu'il était impatient de re­
voir, mais les camarades de de Pradt, qui 
ont organisé la manifestation, ont tout 
prévu et Mme veuve de Pi%dt, mère du 
brave explorateur, attend dansune salle 
de la gare — avec quelle impatience ! — le 
m oment d'embrasser son fils dont elle 
est séparée depuis tantôt trois ans. L'en­
trevue a été des plus émouvantes, et bien 
des yeux se sont mouillés lorsque l'ad­
judant s’est jeté dans les bras de l’heu­
reuse femme.

De la gare, M .de Pradtaélé conduit en 
voiture, avec toute sa famille, à l'Hôlel de 
Ville au milieu des acclamations de la 
population lilloise délirante. Pendant 
IDrès d’ une heure, rueFaidherbe, Grand’- 
Place et dans les rues avoisinant l’Hôtel 
de Ville, la circulation dut êlre interrom­
pue. Après avoir reçu à la mairie la mé­
daille d'or de la Ville, l’adjudant a été 
conduit au siège de la Société des an­
ciens sous-officiers, où des allocutions 
ont été prononcées à l'adresse de îa mis­
sion Marchand et, en particulier, de de 
Pradt. Celui-ci arépondu avec infiniment 
de tact :

Je suis profondément ému de toutes ce.s 
manifestations, a-t-il dit, d’autant plus qu’elles 
s’adressent non pas seulement â Teti ant de 
Lille, mais au commandant Marchand. Je 
bois avec vous au commandant Marchand.

Delà Société des anciens sous-officiers, 
de Pradt s’est rendu dans sa famille, rue 
des Urbanistes où les braves gens de son 
quartier avaient dressé des arcs de triom­
phe. La fouie l'a accompagné jusqu’à sa 
maison où sa m ère, entrant avec lui, 
murmurait avec des larmes plein les 
yeux : « Je suis bien heureuse, ah 1 oui, 
bien heureuse l..* »

Ludovio Bylta»

Nouvelles Diverses
LE CRIME DS LA RUE PIERRE-LEgQPX

L’autopsie du corps de Mme veuve Joly, 
l ’épicière que Burgert et Martin ont. assas­
sinée chez elle, rue Pierre-Leroux, dans la  
soirée du 7 de ce mois, a été pratiquée Jii&r 
matin, à la Morgue, par le docteur T hoiïtetv  
médecin légiste.

Les obsèques de la malheureuse femme au­
ront lieu ce matin.

Le corps, placé dans un fourgon des pom- 
)es funèbres, quittera la Morgue ' à dix 
leures pour être ramené au domicile de la 
défunte, et sera ex]x>sé jusqu’à midi. Pqis le 
convoi se dirigera vers l ’église Saint-François- 
Xavier, où aura lieu la cérémonie religieuse..

L ’inhumation se fera dans un caveau de 
famille, au cimetière Montparnasse..’

. 1 . ■
DRAME DE MISÊgE

Est-il un drame plus lamentable, plus poi­
gnant que celui qm s’est passé hier matin à 
Bellevi le, 3, rue des Fêtes ?

A cette adresse habite la famille Bourey, 
composée de six personnes : le j>èro, Al-

fihonse, âgé de quarante ans, dessinateur ; la 
erame, trop ma ade pour pouvoir së livrer à 

aucun travail, et quatre jeunes enfants. -
Depuis quelque temps, M. Bourey était sans 

occupation et c’était en vain qu’il en avait 
cherché. N’ayant d’autres ressources quo le 
produit de son travail pour subvenir aux be­
soins de sa nombreu.se famille et aux frais de 
maladie de sa femme, le malheureux, qui de-

se tuer et d’entraîner avec lui les siens dans 
la mort, 11 ne se sentit pas la force nécessaire 
pour mettre ce projet a exécution. Peut-être 
aussi s’en était-il ouvert à sa femme qui re­
fusa son concours.

Toujours est-il qu’hier matin, après avoir 
tendrement embrassé ses enfants qui venaient 
de se lever, le pauvre homme absorba la dose 
de laudanum qu’il croyait suffisante pour le 
délivrer à jamais de ses souffrances morales 
et physiques. Ĵ a douleur fut plus forte que 
sa volonté et ses gémissements attirèrent 
l’attention de sa femme.

Un médecin, mandé en toute hâte, lui ad­
ministra un contrepoison et, comme son état 
était très grave, ordonna son transport à l ’hô­
pital Saint-Louis.

SJTéfet dç j^oUcé) prévean ds

Ayuntamiento de Madrid



situation désespérée de cette intéressante fa­
mille, a faiit parvenir à Mme Bourey un pre­
mier secours assez important.

A C C ID E N T S

Deux aiguilleurs de la Compagnie de l’Ouest, 
se rendant à leur travail, nier matin, ont 
aperçu, en travers de la voie, non loin de la 
gare des voyageurs de Suresnes, un amas 
sanglant de dénris humains. A une dizaine 
de mètres, ils trouvèrent la  tète d’un de leurs 
collègues, Emile Jolivet, ouvrier poseur auxi­
liaire, ûgé de trente ans, demeurantrucRoyale, 
à Saint-Cloud.

D ’après l ’enquête, Jolivet aurait, contre son 
habitude, pour rentrer chez lui, la veille au 
soir, suivi la voie. Il aurait été surpris par 
un express venant dans la direction de Ver­
sailles, horriblement broyé et décapité.

Les restes de ce malheureux, immédiate­
ment mis en bière, ont été ramenés à son do­
micile.

Un ouvrier ravaleur, Jean Girault, âgé de 
vingt-huit ans,, demeurant rue Ilenri-Re- 
gnault, qui travaillait hier matin rue do îa 
Tombe-Issoire, est tombé d’uu échafaudage 
de la hauteur de six mètres.

Relevé très grièvement blessé, il a reçu des 
soins dans une pharmacie voisine : puis il a 
été, sur sa demande, transporte c io n  domi­
cile.

La veille au soir, un employé du labora­
toire des poudres et salpêtres avait été vic­
time d’un accident assez bizarre.

M. Rigaut passait devant l ’escalier qui du 
boulevard Henre-IV donne accès sur le port 
Bouviers, et qui est éclairé en cet endroit par 
une de ces fortes lampes à pétrole que la Com­
pagnie de navigation fait placer de distance 
en distance.

Au moment où M. Rigaut arrivait à la hau­
teur de cette laippe. celle-ci, violemment agi­
tée par le vent soufflant en tempête, atteignit 
l’employé en plein visage et le nrûla profon­
dément. Des soins lui ont été donnés dans 
une pharmacie par un médecin qui a déclaré 
que son état était assez grave.

A l ’occasion du terme, exposition de mobi­
liers complets, tentures, sieges et tapisseries

Sar milliers aux Grands Magasins Dufayel. 
ous rappelons à nos lecteurs que cette mai­

son est la. seule qui garantisse ses marchan- 
dises'pendant trois années et qui les expédie 
franco d’emballage dans toute la France. Tous 
les jours, attractions nouvelles dans la salle 
du CinétBatQgraphe. Projections de tableaux 
avec imitation des bruits, curieuses applica­
tions des rayons X , etc., etc.

LE TflÀFIC DES PERMIS

M. Esçpurrou, commissaire spécial de po­
lice à |a gare Saint-Lazare, vient de mettre 
en état employé de l ’adminis-
tratjon ûentrâle de la Compagnie de l ’Ouest, 
Emile

X,ahalle était chargé de déliver les permis 
affîctés au service du personnel. Or, le con- 
trae de la Compagnie constata que de nom- 
br{ux permis étaient présentés par des per- 
soines étrangères à l ’administration.

enquête fut ouverte par M. Duxerdes, 
so|6-chei du service commercial de la Compa­
gne. On constata que, depuis un an envi- 
roi, le nombre des permis délivrés et rentrés 
apés voyage effectué était beaucoup plus 
éfré que ne le comportaient les souches des 
canets.

,ahalle fut interrogé. Il avoua qu’ayant 
dèîurné six carnets de cent permis chacun, 
il Q faisait trafic, vendant à des particuliers 
le ^ r m is  provenant des carnets soustraits 
et e délivrant au personnel que ceux des 
carets mis officiellement en service.

Cjnme, pour donner aux permis vendus 
un^pparence de raison, il qualifiait d’em­
plois les gens qui devaient s’en servir, 
iJafUe sera poursuivi pour faux et usage de 
fau:

LE

Leeu a  éclaté, hier, à deux heures de 
l ’apréroidi, au domicile d ’une dame Bau- 
manuœntière, 15, boul&vard Barbès.

MmBaumann n’a pas eu le temps de s’en- 
, fuir, â  vêtements ont pris feu et fa malheu­
reuse été brûlée vive.

Les )mpiers ont pu se rendre maîtres du 
sinistr^après une heure de travail. M. Du­
puis, tomissaire de police, a ouvert une 
enquête

Un iBendie s’est déclaré, dans la soirée, 
à onze hires, dans la boutique de M. Néde- 
leo. rôtifeur, rue Rochechouart, 11.

M. Né«lec était sorti avec sa femme, lais­
sant, de\nt le fourneau de la rôtisserie, du 

'b o is  qu’i voulait faire sécher. En son ab­
sence, le ois a pris feu, et les flammes ont 
gagné le latérim de la boutique.

Les lociaires de la maison, presque tous 
couchés, ut été mis en émoi par a fumée 
épaisse q i se dégageait, et ont donné l’a­
larme.

Les pomiers de la rue Blanche sont accou­
rus et, dixminutcs après, tout danger était 
conjuré. M Nédeleo est arrivé au moment où 
tout était lui.

Jean de Paris.

Mémento — La Seine, dont la crue s’accentue, 
atteignait fier soir, à Paris : pont d'Austerlitz, 

•la cote 2 “ 3 ; pont de laTournelle, la cote 2 ® 1 0 ; 
pont Royal, la cote 3“ 20, et à Bezons, la cote 
3*30.

*  Le flac»n de voyage innové par la maison 
de la Crétin Simon obticoi un rée succès.

J. de P .

Gazette des Tribunaux

P o l i c e  c o r r e c t i o n n e l l e  : Procès de Mme
Trezza de Muzella. —  Un adultère interna­
tional.

Matinée très parisienne, samedi, à la 
9* Ciiambre, pour la continuation de l’af­
faire Trezza de Musella.

Nous avons déjà raconté, à la huitaine 
dernière, les principaux détails de cet 
adultère international, qui nous édifie 
une fois de plus sur le rôle de la vale­
taille.

On sait que M. Trezza de Musella re­
proche à sa femme d’avoir eu des bontés 
particulières pour un Américain du Sud, 
àl. de Mier, et pour le célèbre colonel 
Panizzardi.

Les principaux témoins sont, naturel­
lement, des laquais, des bonnes d’enfants 
et des femmes de chambre, gens à  tout 
faire e tà  tout dire, espions domestiques 
qui de\Taient être écartés de toute en­
ceinte de justice.

Il y a dans l'affaire de Mme Trezza de 
Musella un grand gaillard, nommé Si- 
monot, qui s’intitule courrier et qui est 
particulièrement répugnant.

Cet individu, ancien valet de chambre 
de M. de Mier, raconte avec complai­
sance qu’il était le confident de son maî­
tre, et qu'il a été au courant de toutes 
ses intrigues amoureuses.

A  l’entendre, M. de Mier se faisait ac­
com pagner par lui à l'hôtel Terminus, à 
l’hôtel des Réservoirs à Versailles, au 
restaurant, partout où il se rencontrait 
avec Mme Trezza de Musella. Simonot 
attendait dans l’antichambre que l’heure 
des intimités fût passée, et souvent, dit- 
il, c'était Mme Trezza, en très simple ap­
pareil, qui venait l'avertir que son maître 
allait repartir. Je passe, bien entendu, 
sur les détails de cabinet de toilette dans 
lesquels ce laquais semble se complaire. 
Mme Trezza de Musella ne lui ménage 
pas son mépris :

—- Cet hom m e est payé, dit-elle, c’est 
l ’amant de m on ancienne femm e de chambre, 
L ina Skemp ; à eux deux, ils ont été chargés

Sar m on mari d ’em baucher toute la  bande de 
om estiques qui vient aujourd’hui m’accu­

ser. Sim onot a  abandonné sa femme. Il 
plaide en divorce. I l vit dans l’abondance, rue 
de Longcham ps, aveo L ina Skemp, et à ses 
dépens.

Le tém oin. —  Si on peut dire!
M me Trezza de Musella. ■— A llons donc ! Il 

suffît de regarder votre figure 1 (Hilarité pro­
longée.)

>1® Léon Renault, avocat de la  prévenue. — 
Le témoin a-t-il été payé par M. Trezza pour 
surveiller sa fem m ei

Sim onot, avec dignité. — A h ! m onsieur, 
vous m ’en demandez trop l »

Une gouvernante hollandaise, Mlle 
Strack, un type bien réussi de vieille 
quakeresse mure pour l’armée du sa­
lut, lui a succédé a la barre. C’est en­
core de M. de Mier qu’il est question. 
Mlle Strack était bonne d’enfant chez 
Mme Trezza, en 1896, pendant un sé­
jour que la prévenue fit à  l’hôtel de 
Paris, à  Monte-Carlo. Il paraît qu’elle 
avait pour voisin d’apparfement M. de 
Mier, et que les deux chambres com m u­
niquaient. Mme Trezza se gênait si peu 
qu'elle se déshabillait portes ouvertes ; 
Mlle Strack précise môme, avec des pu­
deurs puritaines, qu ’il se passait « des 
choses que sa délicatesse native lui in­
terdit de préciser davantage. »

M. de Mier, pour dissimuler son séjour 
à  Monte-Carlo, avait répandu le bruit 
qu'il avait dû partir subitement pour la 
Colombie, où son père avait été dévoré 
par un crocodile. {Hilarité prolongée.)

Ecœurée de tant de scandale, Mlle 
Strack rendit son tablier.

M me Trezza. —  Le témoin est com m e tous 
les autres. Il est vendu 1

Mlle Strack. —  Il est vrai que j ’ai reçu de 
M. de Musella une petite somme pour mes 
déplacements, mais pas pour mentir l (Rires.)

M® Chenet. —  N’avez-vous pas vu  Mme 
Trezza de Musella brûler des lettres du colo­
nel Panizzardi ?

R.. —  Oui, monsieur.

M. le président donne lecture, à  ce m o­
ment, de la déposition d'une demoiselle 
Carola, qui a succédé à Mlle Strack 
com m e bonne de la petite fllle de Mme 
Trezza.

— M. de Mier, adéclaré ce témoin, venait tous 
les deux jours chez Mme Trezza. En écoutant 
leurs conversations, je  com pris bien vite dans 
quels rapports ils étaient ensemble. La petite 
fille appelait M. de Mier « papa ». Mme Trezza 
est une femme sensuelle. Elle ne respectait 
pas l ’innocence de sa fille, ü n  jour, elle lu i a 
demandé : «  Qui est-ce qui t a faite ? »  — 
« C’est le bon  Dieu », a  répondu l ’enfant. — 
« N on, c’est ton papa et ta maman », a  repris

Mme Trezza. Quand elle prenait un bain, elle 
faisait mettre sa fille dans la baignoire. En 
prenant sa douche, elle lui faisait tenir la 
cuvette. Elle a noué connaissance av’ifî l ’un 
de ses amants en chemin de fer, en lui faisant 
offrir des bonbons par sa fille, qui lui a servi 
ainsi d ’entremetteuse. Mme 'Irezza, à Monte- 
Carlo, jouait et perdait beaucoup. Elle se 
faisait tirer les cartes pour savoir si son mari 
vivrait encore longtemps. Elle parlait de lui 
dans les plus mauvais termes, disant que 
c ’était un nommé bas, commun, sensuel; qu’il 
était blasé, épuisé, incapable, etc.

Mme Trezza soutient que cette dépo­
sition a été payée com m e les autres.

Viennent alors des témoins à dé­
charge.

Le principal est le premier mari de 
Mme Trezza de Musella, M. Despécher, 
qui occupe à Paris une situation consi­
dérable comme agent accrédité du gou­
vernement français pour les câbles sous- 
marins.

M. Despécher, qui est âgé de soixante- 
seize ans, est accuçé, par M. Trezza de 
Musella, d'avoir gardé après son divorce 
les relations les plus aimables avec son 
ancienne femme, et d'avoir, notamment, 
soupé avec elle en cabinet particulier.

Ce n’est pas le côté le moins piquant 
du procès.

M. Despécher, en fort galant homme, 
com m ence par s’incliner devant le juge­
ment de divorce et par déclarer solennel­
lement qu’il n’a jamais eu aucun repro­
che à adresser à sa femme pendant eur 
union.

M. le président. — Pourquoi donc avez-vous 
divorcé?

M. Despécher. — Je no sais plus. J’ai été 
condamne par défaut. Il faut croire que la 
ustice a trouvé des motifs... J’avais trois fois 
’àge de ma femme. (Sourires.)

D. — Vous étiez restés bons am is? Vous 
l ’avez revue? Vous avez même soupé avec 
elle?

R. — Oui, chez Voisin.
D. —  En cabinet particulier?
R. — Oh ! monsieur, entre divorcés, la salle 

commune eût été ridicule. (Nouveaux rires.)
D .— Mme Trezza de Musella vous envoyait 

du gibier de sa chasse de Saint-Leu, du gibier 
tué par son second mari ?

M. Despécher. — Oui, je crois, quelques la­
pins ! (Hi arité générale.)

Voilà pour M. de Mier et pour M. Des­
pécher. Quand au colonel Panizzardi, 
qui avait fait quelques fugues amou­
reuses au pavillon de chasse de Saint- 
Leu, il avait été cité, mais, à la grande 
désillusion des curieux, il ne s’est pas 
rendu à l’audience.

M® Léon Renault explique que le colo­
nel a estimé que sa présence en France 
aurait moins d’avantages pour le procès 
actuel que d’inconvénients à un autre 
point de vue. (Vive déception.)

On entend ensuite Mme Gourtau, cor- 
setière, qui atteste que Mme Trezza de 
Musella se montrait d’une pudeur ex­
trême quand elle lui essayait ses corsets; 
puis M® Clunet, avocat de M. Trezza de 
Musella, soutient la prévention d'adul­
tère.

A  huitaine pour la continuation des 
plaidoiries et le jugement.

A lbert Bataille»

M m m il ET CORRESPONDIES
m t i  5  Janvier

Lo* dram e* do la  m o r

L o n d re s . — Une dépêche de Ta- 
coma annonce que le navire anglais Atide- 
lina  a coulé dans le port pendant une vio­
lente tempête.

Le nombre des noyés est de dix-neuf.
Onze personnes ont été sauvées.

In o n d a tio n *

B e l f o r t .  — Par suite de la  fonte ra­
pide des neiges et des grandes pluies de ces 
derniers jours, les cours d’eau ont grossi dans 
des proportions extraordinaires. La Savou­
reuse monte à vue d’œil depuis ce matin. Tou­
tes les caves et un grand nombre de rez-de- 
chaussée des maisons qui l ’avoisinent sont 
inondés.

Les plaines sont couvertes d’eau, et plu­
sieurs routes sont coupées.

G ex . —  Par suite des inondations
qui ont eu lieu dans la vallée de la Valserine, 
la route de Chezery ù Lelex a été coupée sur 
une longueur de deux cents mètres. , Trois 
ponts ont été détruits. La pluie continue.

G r e n o b le . — L’Isère continue à
monter, elle atteint 3 mètres à l ’étiage dans 
l ’intérieur de lavillé . Les caves et sous-sols 
sont inondés. La pluie persiste et de graves 
dégâts sont à redouter.

Un télégramme de la  Terrasse annonce que 
le pays est couvert par les eaux. Lo préfet et 
l ’ingénieur des ponts et chaussées sont sur 
les lieux.

On signale des inondations à La Buissiôre.

La digue dcBrignoud est rompue sur soixante- 
di.x mètres de longueur.

A Saint-Genix-d’Ao.ste, une maison, l’éta­
blissement de bains et l’usine électrique ont 
été emportés par les eaux du Guiers. Lo pont 
est en danger.

Jusqu’à présent on ne signale aucun acci­
dent de personnes.

L a R o c h e l l e .  — Les rivières La 
Charente et La Seugno sont débordées. A 
Pons un quartier est dans l ’eau. Plusieurs 
habitants ont abandonné leurs maisons.

RconiOD royaliste

Pau. — Douze cents personnes ont 
assisté aujourd’hui à une réunion privée roya­
liste au Cirque.

MM. Le Cour de Grandmaison, de Baslard, 
de Joantho, ont prononcé des discours. Une 
adresse a été envoyée au duc d ’Orléans.

M. de Lur-Saluces s’était excusé â cause 
d ’un deuil de famille.

L e  n o u ve au  m a ire  u 'A lg e r

A lg e r .  — Le Conseil municipal s’est 
réuni ce matin en séance publique pour dési­
gner un maire en remplacement de M. Régis, 
révoqué.

M. Voinot, 2® adjoint, a été élu maire à 
l’unanimité.

M. Castarède, conseiller municipal, a été 
nommé adjoint, en remplacement de M. 
Voinot.

La liberté de penser, d’écrire, et
même de lire, est actuellement comprise 
d’assez curieuse façon à Alger.

Qu’on en juge :
Pendant la journée d’hier, plusieurs kios­

ques à journaux —  notamment celui de la 
rue W aïsse — ont été gardés à vue par cer­
tains individus à mine suspecte Le rôle de 
ces messieurs consistait simplement à s’op­
poser par la force à l ’achat de tout journal 
hostile à M. Max Régis.

Il se trouvait de braves gens pour prendre 
en souriant leur parti de cette situation, et 
renoncer discrètement à la lecture du quoti­
dien mis à l ’index, non sans avoir essuyé les 
bourrades et les huées des individus préposés 
à la surveillance.

Rigoureusement exact.
Argus*

L E S  T H È Â  T R E S
Quoique aucun service ne nous ait été 

fait, je  ne puis me dispenser de rappeler 
que c ’est aujourd’hui l’anniversaire du 
grand Molière. Cette date a été célébrée, 
dans les théâtres d’Etat, Comédie-Fran­
çaise et Odéon, par une représentation 
du Malade imaginaire. C’est l’usage. La 
Cérémonie qui termine le Malade per­
met, en effet, de faire défiler toute la 
troupe et de l’associer à l’hommage 
rendu au poète. L ’accueil plus ou  moins 
chaud que le publie fait aux artistes, 
quand ils défilent, est l’occasion, parfois, 
de petites manifestations. J’ignore si 
quelque chose de ce çenre a eu lieu hier. 
Mais, en tout cas, il me paraît qu’on 
pourrait, parfois, célébrer l’anniversaire 
d’une façon un peu moins banale et 
convenue ? Pourquoi ne reprendrait-on 
pas, ce jour-là, quelque pièce de Molière 
autre que ses grands chefs-d’œuvre, of­
frant cependant de l’intérêt, et où il serait 
tout aussi facile d’introduire le défilé de 
la Cérémonie ?

A la cérémonie se joint, d’ordinaire, 
Và-propos. Cette année, la Comédie s’en 
est tirée, vraiment, à peu de frais ! M. 
Coquelin s’est contenté de débiter un pe­
tit article, presque un « entrefilet » , de 
cinquante lignes, sous le titre : « Salut à 
Molière ! » Ce petit article, de M. Gef­
froy, est judicieux,certes, et bien tourné. 
Mais il faut avouer que, pour la maison 
de Molière, c ’est un peu bien maigre I

L’Odéon a m ieux fait les choses. II a 
pris la peine de m onter un à-propos en 
vers de M. Jubin, intitulé : Molière et 
Cyrano.

L’auteur suppose que Molière, à la 
veille d’entreprendre une série de repré­
sentations au Jeu de Paume, en est dé­
tourné par les coquetteries de Madeleine 
Béjart. Coquetteries assez simplistes, car 
Madeleine, ayant été se prom ener dans 
Paris, a ramené un cavalier à ses trous­
ses. Le cavalier n’est autre que Cyrano, 
qui, reconnaissant dans la coulisse, où il 
a suivi la Béjart, son camarade Poque- 
lin, entend ses confidences et s’incline 
devant le naissant génie de Molière, qu'il 
dissuade de quitter Paris. Histoire un 
)eu convenue et sujet d’occasion. Mais 
es vers sont agréablement tournés, bien 

dits par MM. Marquet et Janvier.
Je ne quitte pas i'Odéon sans signaler 

la comédie chinoise de Mme Judith Gau­
tier, précédée d’une conférence de l’au­
teur. Jouée en matinée littéraire, cette 
comédie est intitulée la Tunique mer- 
veilleme. C’est le récit agréable d’un bon 
tour, d’une escroquerie délicieuse et jus-

ticièro que font deux amoureux à un 
harpagon chinois. Dans tous les temps et 
sous toutes les latitudes, ces choses font 
toujours plaisir... Dans cotte jolie farce 
d’Extrême-Orient, Mlle Pariiy a été char­
mante. Elle s'y nom m e «Perle-Fine » et 
personne n’a dit le contraire.

H enry Fouq;iüer.

T l i c A t r c »  é tra ii| g e r« . —  Briséis, musi-
sique d’Emmanuel Chabrier, texte de MM.
Ephraïm Mikhaël et Catulle Mendès.

(Par dépêche de noire correspondant.)
Berlin, 15 janvier.

Pour la première fois depuis un siècle, 
l’Opéra de Berlin vient de disputer à 
celui de Paris l’honneur de représenter 
l'ouvrage inédit d'un maître français. 
Grâce à l'activité prodigieuse déployée 
par Richard Strauss, grâce aux efforts 
persévérants d’un jeune musicien fran­
çais, M. Hermann, qui, par pur amour 
de l’art, a su vouer à une œuvre aimée 
une année entière de sa jeunesse ; grâce 
à la bonne volonté du directeur et des 
artistes, Berlin a remporté la palme dans 
celte course idéale, et cette victoire est 
aussi un triomphe pour l’art français.

Briséis, c ’est la lutte du paganisme 
contre le christianisme naissant, de la 
vie païenne, heureuse, ingénue,vibrante, 
amoureuse de soleil, de fleurs et de 
beauté, contre la révélation du mystère 
qui donne à l’existence un sens éternel. 
Et, com me pour douer leur œuvre d’une 
grandeur plus tragique, la mort a saisi 
deux de ses auteurs en plein talent, en 
pleine jeunesse,tousdeuxfougueusement 
épris de la vie. En sorte que Briséis a le 
charme mélancolique de stMes brisés et 
que, à l’âpre amour de l’existence insou­
ciante, libre d’envolée, franche de bon­
heur semble s’y joindre le frisson de l’in­
connaissable, com m e si Ephraïm et Cha­
brier s’étaient penchés en pâlissant sur 
la m ort très proche.

La scène se passe à Corinthe, au temps 
d’Adrien. La mère de Briséis, Thanastô, 
devenue chrétienne, est atteinte d’un mal 
mystérieux qui la ronge.

Briséis est fiancée a Hylas, un pauvre 
marin qui n’a d'autre fortune que son 
amour. Il va partir pour chercher en 
Syrie la richesse, et fait ses adieux à 
Briséis.

Par l’auguste Kypris, reine des Destinées,
Et par les Hyménées,

Je jure de l'aimer jusqu'au suprême jour, 
D'un immuable amour.

A u moment où Briséis regarde s’éloi­
gner la barque qui emporte son ami, ap­
paraît sa mère, en proie au délire.

Briséis et ses coigpagnes implorent 
Apollon pour le supplier de la guérir. 
Mais leurs prières sont vaines. Survient 
le catéchiste qui, la croix à la main, pro­
met à Briséis la guérison de sa mère, si 
elle se décide à consacrer sa virginité au 
Christ. Elle hésite. Le chœur de jeunes 
filles la conjure de rester, et la prière à 
Apollon, d’un rythme délicieux de grâce 
sensuelle et meurtrie,
Phoïbos, entends vers toi monter nos voix plain-

{tives
Comme vers un héros des appels de captives
revient en sourdine, en effet, com m e l’ap­
pel plein de regrets d'une religion qui se 
sent vaincue. C’est toute la vie païenne, 
insouciante, ingénue qui pleure de ne 
plus pouvoir exister.

Briséis suit le catéchiste lentement, à 
contre-cœur. Bien des fois elle so re­
tourne, et tous les leitmotivs de sa vie 
passée — le serment d’Hylas, laronde des 
jeunes païennes autour de la statue 
d’A pollon— s’en viennent vers elle, plus 
gracieux, plus caressants que jamais. 
Mais le passé est bien vaincu. Une phrase 
musicale grâve et large domine bientôt. 
Un hymne triomphal s’élève :
Gloire à Jésus ! Chantons des hymnes de victoire!

Telle est l’œuvre. Elle a été admirable­
ment interprétée par l’orchestre, sous la 
direction de Strauss. Les difficultés dont 
elle est hérissée ont été surmontées, en­
levées avec un entrain, une précision 
qu’il est difficile d’égaler. Mlle Hiedler 
est une jolie Briséis et a une fort belle 
voix. On la voudrait peut-être un peu 
m oins froide, et sa robe rose est une 
faute de goût. Mme Gœtze joue et chante 
avec talent, mais, com m e elle a une voix 
de contralto, on a dû transposer pour 
elle le rôle de la mère, écritpour soprano. 
M. Gruning, un acteur de Bayreuth, est 
un excellent Hylas, plein de feu, de poé- 
sieetdoué d’un organe vraimentsuperbe. 
MM. Hoffmann et Knupfer, qui tiennent 
les rôles du catéchiste et du serviteur, 
sont aussi des artistes de valeur.

Quant à la mise en scène, elle est sim­
ple, mais très soignée dans les détails, 
com m e toujours du reste à l’Opéra de 
Berlin.

Voulez-vous l'opinion des musiciens

sur l’œuvre posthume de Chabrier? 
Strauss, qui a tenu à la diriger, l’appelle 
« u n  joyau p ré c ie u x » ; son co lègue 
Muck, qui assistait aux répétitions par 
plaisir, s’écriait : « Dos ist safligl » 
c ’est-à-dire savoureux, succulent,comme 
un fruit qui fond dans la bouche.

Quant au public, il a  accueilli assez- 
froidement Briséis. Les harmonies com ­
pliquées de cette œuvre, son orchestra­
tion savante, sa saveur originale ne sont 
pas de celles que l’on comprend du pre­
mier coup. La critique musicale berli­
noise, au contraire, plus exercée, est una­
nime à vanter le puissant lyrisme de Bri­
séis, le charme doux et pénétrant gui 
domine dans l’inspiration de Chabrier 
qui sut rester lui-même tout en étant 
wagnérien.

Ch. Bonnefon .

LES CONCERTS
C o n c e r t  L a m o n r e n x

MM. Colonne et Chevillard, qui au dé­
but de la saison ne nous offraient que 
des ouvrages du répertoire, donnent 
maintenant, chaque dimanche àla môme 
heure, une première audition. Ne pouvant 
parler sincèrement, sérieusement que 
de ce que j ’ai entendu, jesuisdoncobligé, 
dans ce cas — combien je  le regrette ! — 
de faire un choix entre des œuvres nou­
velles également dignes d’intérêt, et, n’é­
tant pas allé la semaine dernière au Cir­
que d’été, j ’ai dû m ’y rendre hier, en 
dépit de mon vif désir de connaître l’Epi­
sode symphonique do M. Sarreau, mor­
ceau remarquable, me dit-on de divers 
côtés, et qui, je l’espère, sera rejoué pro­
chainement au Châtelet.

La pièce principale du programme de 
M. Chevillard était un poèm e musical sur 
Brandt, le drame d’Ibsen, par M. Orner 
Letorey,’ très jeune compositeur, prix do 
Rome, je  crois, dont les débuts sont 
aussi brillants que ceux de M. Henri Ra­
baud, il y  a huit jours. Un lent choral, en 
l'austérité des cuivres, prêche d’abord 
l’abnégation, le sacrifice, et en la douceur 
des cordes glorifie la tendresse, la 
bonté. Les bois, joyeusement, féroce­
m ent, ironiquement chrom atiques, y 
répondent, chantant les vilenies, les mi­
sères humaines. Et une fugue se dé­
veloppe , s’anime ; son thème élargi 
s’élève bientôt au-dessus de ses agi­
tations, grandit, monte, envahit l’or­
chestre, préparant la rentrée du cho­
ral qui, en effet, éclate et proclame le 
triomphe de l’idéal. Le plan de ce poème 
est des plus simples, ses différents motifs 
sont des plus nets, des plus expressifs, 
son instrumentation est des plus claires, 
des plus fermes, son éloquence est des 
plus hautes. Avec celui de M. Rabaud 
il marque un mouvement de réaction 
contre 'art prétentieux et compliqué quO' 
quelques personnes ont voulu nous im­
poser et qui, n’étant point dans notre 
tempérament, ne pouvait plaire qu’à cer­
tains snobs, déjà las de ses manifesta­
tions toujours pareilles. Le succès de 
M. Letorey, franc et significatif, m ’a ravi.

J’ai été heureux aussi des applaudisse­
ments qui ont accueilli la belle mélodie 
de M. Duparc : l'Invitation au Voyage, 
d’une si profonde intimité de sentiment, 
d’une si curieuse et si enveloppante or­
chestration, d’une si jolie subtilité har­
monique. Cette mélodie, vieille de quinze 
ou vingt ans, et qui semble écrite d’hier, 
a été délicieusement interprétée par Mmo 
Jeanne Raunay, dont on a admiré le pur 
style dans l’air des Divinités du Styx 
uAlceste, et la souplesse vocale dans l’air 
d’Elisabeth du second acte du Tann­
hauser.

Entre temps, M. Brandoukoff a joué 
avec moins de charme que de mécanisme 
le Concerto de M. Saint-Saëns. Ce violon­
celliste a du son, de la chaleur, mais 
sa tendance à presser les mouvements 
a nui au délicieux intermezzo, la meil­
leure partie, à coup sûr, de cette œuvre 
inégale. On a très courtoisement battu 
des mains.

A lfred  Bruneao.

COURRIER DES THEATRES
Aujourd’hui lundi, à 1 h. l A  au Conserva­

toire, examen semestriel des élèves des classes 
de chant do MûL Bassine, Crosti, W arot et 
Duvernoy.

Ce soir :
Au théâtre des Nouveautés, répétition gè* 

nérale de la Dame de chez Maxim.
Vu la longueur de la pièce, on commen-, 

cera à 8  h. 1 /2  très précises.

r

Voici le Salut à M olière, de M. Gustave 
Geffroy, que Coquelin cadet a dit hier soir,au

Feuilleton du FIGARO du 16 Janvier1899

. /
18

**■

S U Z E R A I N E
ROMAN CONTEMPORAIN

D E U X I È M E  P A R T I E

III
1 — Suite —I

Rçspectueusô de cette lubie, Jeanne 
déplora seulement le vacarme qui lui 
faisait' sa maison plus odieuse. Plus 
m oyen de rêver ni de lire au-dessous de 
cette gym nastique sim iesque; aussi s’é­
chappait-elle plus volontiers encore pour 
aller chercher, au logis de Pierre, la 
quiétude dans l’amour.

Par bonheur, les voltiges de son mari 
n'étaient pas toutes aussi tapageuses. En 
outre de son ballon boxeur, il avait meu­
blé son cabinet d’engins moins affolants 
mais tout aussi pittoresques. Tantôt il 
grimpait sur un cheval hygiénique dont 
les ressorts, mis en branle avec frénésie, 
le projetaient en avant, en arrière, et lui 
donnaientleplaisir absurded’uneardeute 
chevauchée sur place. Puis, las très vite 
de cette équitation de maniaque, il en­
jam bait une bicyclette immobile, soli­
dem ent amarrée au parquet, et alors, 
com m e un écureuil en cage fait sans fin 
tourner sa roue par un piétinement ver­
tigineux, il pédalait avec rage, de même 
que s’il avait pris part à un match d’alié­
nés sur la piste d’une maison de fou 1 Et 
c'était comique d’entendre cet homme, 
terrassé de fatigue sans avoir bougé, 
s’exclamer avec orgueil :

— Ce matin je suis sûr que j ai fait du
( ïteproductioD interdite.

quarante à l’heure ! Une vitesse de train 
om nibus !... Ah ! l’action !... ça me régé­
nère...

Entraînement, désir d’action qui, d’ail­
leurs,ne l’empêchaientpas dese lamenter 
chaque fois que, pour un détail dans la 
gestion de sa fortune, on devait requérir 
ou sa signature ou son consentement. 
L’homme d'action s’affolait, gémissait et, 
com m e toujours, se déclarait surmené.

A certains jours, il s’ éveillait moins 
trépidant. Alors une calme navigation 
le tentait. Avec des gestes plus lents, il 
s’embarquait dans un étrange bateau 
toujours ancré sur le tapis de son ca­
binet. Mer immobile et sereine s'il 
en est ! L'ingénieux constructeur de 
ces nefs d'appartement prévoit l'exi­
guïté do nos gîtes modernes et, pour 
permettre les délices du row ingen  cham­
bre aux locataires des logis peu spacieux, 
supprime de ces embarcations tout ce 
qui n’est indispensable que pour aller 
sur l’eau! Pas d’avant, pas d'arrière! 
Seuls, la banquette mobile et l'appui 
pour les pieds. Des rames, vraiment su­
perflues pour cette navigation sur place, 
il ne laisse que les avant-bras. C'en est 
assez pour se livrer à la gesticulation 
éperdue des vrais rameurs. Un écrou 
qu'on serre au gré de son énergie mus­
culaire permet de faire l’eau lourde où 
légère, a volonté, de se donner la sen­
sation de « nager» dans une eau limpide 
et calme, ou bien de fouiller péniblement 
des houles profondes. Il fallait voir avec 
quelle conscience Turel s’allongeait sur 
ces moignonsde rame et, arc-boutant ses 
jambes, levant au plafond sa figure que 
l’effort faisait grimacer,ramenaitpénible- 
ment les bâtons contre son thorax, avèc 
un gémissement de mitron qui pétrit 1 

D autres fois aussi, quand le soleil 
rayonnait ardemment dans le vide d’un 
ciel trop bleu, calcinait le vert des feuil­
lages, ^odu isa it sur les façades incen­

diées des maisons, sur la brûlante pous­
sière des chemins une réverbération 
aveuglante, emplissait l’horizon com m e 
d’une brume lumineuse, alors M. Turel 
empoignait une lourde canne d’entraîne­
ment, coiffée d’une massue en plomb, 
et, maniant cet engin, s'élançait dans la 
banlieue surchauffée, arpentait les routes 
blanches.

II revenait exténué, à bout de nerfs, 
mais plein d’orgueil. Il geignait d'autant 
plus qu’il avait davantage dépensé sa 
force. Quelle réjouissante bouffonnerie 
d ’entendre cet hom m e qui, en dépit de 
sa fébrile agitation, n’accomplissait pas 
le moindre geste utile, exalter sans cesse 
les bienfaits de l'action !

On imagine le zèle avec lequel Mme 
Turel se dérobait aux turbulences de son 
maniaque. Tout entier à sa vie nouvelle, 
sans cesse aux prises avec ses ressorts, 
ses élastiques, ses caoutchoucs, ses mé­
caniques et ses rames, il n’avait pas le 
loisir de larmoyer sur les fuites de sa 
femme. D’autre part, dans Paris de jour 
en jou r plus déserté, la corvée mondaine 
était moins absorbante. A  parties sta­
tions fastidieuses chez le couturier, la 
modiste, dans les magasins, pour l'équi­
pement des vacances, Jeanne pouvait 
donnera Pierre une très grande part de 
ses jours.

Souvent, les stores baissés, dans la pé­
nom bre fraîche de l'appartement, au mi­
lieu des fleurs, Jeanne déchiffrant au 
)iano quelque partition, Pierre écoutant 
'harm onieux clapotis des notes el atten­

tif à la fantaisie d’un livre, ils curent la 
sensation de s’appartenir encore, d'être 
des époux. Mai.«!, hélas! une heure son­
nait au cartel qui prescrivait à Jeanne do 
rentrer dans la vie régulière où elle met­
tait si peu d’elle-même. Tous deux se con­
solaient en pensant à la belle liberté que 
leur amour savait se faire. Et, sans se 
le dire, car ils évitaiapt toute illusion  au

quinteux névropathe, ils se félicitaient 
de l’athlétisme fougueux qui l’arrachait 
à son ancienne vie claquemurée, épiante, 
taquine, si périlleuse pour leur bonheur.

Turel, al ant jusqu ’au bout de sa mé­
tamorphose, ne so bornait pas à l’agita­
tion physique. Persuadé qu’il était entré 
dans l’action, com m e il se plaisait à dire, 
il voulait être, au sens complet du mot, 
un hom m e d’action. Se vouer au grand 
air, au soleil, à des gymnastiques, ce 
n’était qu’un aspect du régime nouveau. 
Turel se reprochait avec véhém ence de 
s’être trop désintéressé des devoirs so­
ciaux :

— Ce n ’est pas assez, disait-il, de se 
consacrer au bonheur de sa famille; on a 
des obligations envers ses semblables. 
L 'égoïsm e est une diminution, un rétré­
cissement de la vie...

A  ces minutes de confession solennelle, 
Turel ne d daignait pas l’emphase d’une 
citation latine appropriée. Notre malade, 
qui se remémorait avec difficulté les faits 
et les paroles de la veille, gardait un sou­
venir précis du fatras scolaire :

— Homo sum, déclarait-il, humani nihil 
a me alienumputo.

Et, cédant au plaisir, professoral et 
ecclésiastique, d’arrondir sa période par 
une traduction française, d'étayer le dire 
de l'auteur latin sur un vers français, il 
ajoutait, en brandissant vers le ciel un 
index lyrique :
Homme, chez les humains rien ne m'est étranger I

Devant les familiers qui, sachant la 
fragilité de ses nerfs, le mettaient en 
garde contre I énervement de la lutte, il 
justifiait avec exubérance son intention :

— Les classes dirigeantes ont trop dé­
serté leur devoir ! Elles ont dans la vie 
sociale une fonction éducatrice. C’est un 
privilège et une charge. Ceux qui, lâche­
ment, s'en affranchissent ne sont que 
deg. parasites. Je ne veux pas être un

parasite !... A  notre époque troublée, on 
n ’a pas le droit dese tenir à l’écart... Ahl 
ah 1 ce serait vraiment trop com m ode... 
"Voilà trop longtemps que" dure cette fail­
lite bourgeoise I De là le discrédit où nous 
sommes tombés. A  l’action tous les hom­
mes de bonne volonté I Autrement, nous 
serons débordés par la haine et l’envie 
qui grandissent dans les bas-fonds so­
ciau x !... Au grand air, au gymnase, au 
Forum  ! voilà la devise de l'homme m o­
derne régénéré I

Cette véhém ence d’accent révélait aux 
familiers que cette opinion imprévue 
était une forme nouvelle de la névrose. 
Aussi personne n’avait la folie de contre­
dire ce torrentueux exposé de principes. 
On laissait le maniaque se griser par le 
tumulte des mots et l'attrait de sa pas­
sion nouvelle.

Dans son zèle d’agité, Turel acheta 
chez son libraire toute une bibliothèque 
de volum es sociologiques, choisis fié­
vreusement, à coups de crayon impé­
rieux, dans le tohu-bohu d’un cata­
logue.

— Comment peut-on vivre sans de 
tels docum ents? se demanda-t-il avec 
conviction.

Et le lendemain, quand les gros volu­
mes verts firent plier sous leur poids les 
planches de la bibliothèque, Turel n’eut 
pas de repos avantd'avoirfaitm ordre son 
coupe-papier dans les pages vierges dü 
tom eprem ierd'unlongouvrage.Laplum e 
en main pour prendre des notes, il en­
tama avec énergie une compacte préface. 
Il est vrai que, fatigué par une boxe trop 
frénétique contre sa baudruche, il tomba 
de sommeil dès les premières lignes de 
l’avant-propos.

— Mais, qu'importe, disait-il, l’essen­
tiel est d'avoir au cœ ur le sentiment de 
son devoir social 1

II est aisé .de prévoir que, dans ce nou­
vel état d’esprit, le grave Josserand était

pour Turel le com pagnon indiqué, l'en­
traîneur intellectuel.

Le névropathe, entiché de sociologie, 
ne pouvait plus se passer du sentencieux 
lourdaud. Pendant l’absence de Mme 
Turel, son mari l’avait pour ainsi dire 
attaché à sa personne. Dès le matin, il le 
conviait pour de substantielles causeries.

Josserand, qui ne dédaignait pas 
l ’exercice pour mater le débordement de 
son tissu graisseux, s'installait dans la 
barque captive, tandis que Turel enfour­
chait sa « bécane » immobile. Tous deux, 
endurcissant leurs jarrets et leurs bi­
ceps, s'exaltaient en grandioses projets 
pour régénérer la ^France !

Fréquemment aussi, le sociologue res­
tait pour la côtelette de midi. La pré­
sence de M. Herbeaux les gênait un peu 
dans leurs chimères et leur infatuation. 
Devant lui, ils taisaient leurs vastes pen­
sées. Josserand qui,à table, aimait de pé­
rorer, répétait avec solennité les argu­
ments des manuels. Et son hôte, tout da 
suite au niveau de son érudition de mé­
diocre, l’écoutait bouche bée, se bourrait 
la mémoire d’une pâtée de menus faits et 
d’aperçus étroits.

Josserand, qui se faisait une spécialité 
du crédit agricole, dans le but d'impri­
mer son nom sur une plaquette et de 
nouer du violet à sa boutonnière, pas­
sionna Turel pour cette institution de 
l’avenir. Par cœur, le névrosé en savait ; 
la théorie et le mécanisme.

Aussitôt sa femme revenue des eaux,, 
il avait prétendu l'associer à ses études, 
à ses projets de réformes et d'action so­
ciale. On devine l’intérêt que Mme Turel 
m it à ces bavardages plutôt maussades. 
Tandis que, aux,repas, Josserand et Tu­
rel dialoguaient, sa pensée, désertant ces 
fastidieux ronrons, continuait à vivre 
éperdument avec Pierre.

(La suite à demain.)

Ayuntamiento de Madrid



milieu des applaudissements, sur la scène da 
la comédie*FraBçaise :

Ce Boir, pour l’anniversaire du maître dn logis, 
voué ne vej'iez pas de personnages allégoriques 
et vous n’entenàrez pas la musiffue de* vers. Ce 
n'ost. comme le dit Molière, qu'un homme de 
maintenant qui traverse la foule héroïque et pit­
toresque (lu drame et de la comédie, et qui vient 
célébrer pour la première fois, sous la forme di- 
rfîcie de fa prose, celui qui fut un grand poète 
Je la prose et des vers.

Mais ne croyez paff que cet homme d aujour­
d'hui veuille se séparer de ce qui l'a précédé. Il 
veut, au contraire, honorer ce qui fut au nom de 
ce qui est, affirmer sa tradition et reconnaître 
son ancêtre.

Cette tradition vivante, cet ancêtre présent, les 
voici en Molière.

Salut à Molière, comédien qui fait rire, écri­
vain qui fa it penser 1 .

Il entre dans la vie aveo la surprise et la cu­
riosité du'Jeune homme, avide de sensations, 
soulevé d'espoir.. Il musarde aux rues de Paris, 
court lès'routes" de province, portant légère­
ment son génie. U passe de l'éco • de la philo­
sophie aux tréteaux de la farce, et, rapide, il 
comprend que l'immense bnmanité està  lut pour 
en faire la jo ie  et la leçon. 11 voit aux prises la 
nature et la société, il devine l'éternel drame 
des passions mêlé aux passagères comédies do 
son temps. Dès lors et sans cesse, il est l'obser­
vateur et le méditatif. Comme il a écouté Gas­
sendi et comme il écoute ses libres amis d'Au­
teuil, il prête aussi l'oreille aux propos du bar­
bier de Pézenas et de la servante Laforêt. Le 
6])ectacle lui apparaît en son entier, depuis les 
manifestations instinctives jusqu'aux concep­
tions abstraites, et il donne la forme théâtrale 
à cette intelligence du monde qui est en lui.

Nul . ne l'a surpassé ici. Son vers souple et 
aéré, sa forte prose, dont le temps n'a pas dé­
fait une maille, mettent en mouvement les hum­
bles et les puissants, les seigneurs et les bour­
geois, les amants et les amoureuses. Tout ce 
monde sort du tumulte bigarré de com édie ita­
lienne et do foire du Pont-Neuf où s'ébat sa fan­
taisie. Peu à peu, sa science aux qllures faciles 
établit la moyenne de la France et le bilan hu­
main. Son amère satire, sans cesser de sourire et 
de rire, se jette dans la mêlée, s'attaque aux 
charlatans, aux parvenus, aux vaniteux au jour, 
aux vices fonciers de l ’homme et de la femme. 
Il met la raison au service de la bonté. II amuse 
toujours, mais toujours il avertit et il détruit. 
Il parvient ainsi aux plus hautes conceptions de 
son œuvre, il lance par le monde le douloureux 
Arnolphe, l ’austère Alceste, la révolté don Juan, 
le noir Tartuffe.

Il n'a jamais cessé, même lorsqu’il a parlé le 
plus haut langage, de réjouir la foule qu'il con­
voque et qui grossit sans cesse. Le grand homme 
donna sén art à tous, même aux simples et aux 
enfants.

Le comédien finit sur son champ de bataille, 
le chef se sacrifie pour sa troupe. Il traîne son 
agonie sur la scène, offre sa mort en spectacle 
pour ne pas faire manquer la  représentation du 
soir.

Il meurt à cinquante ans, n'ayant dit que le 
vrai, n'ayant fait que le bien. Salut à Molière I

A l ’Ambigu, la  pièce qui succédera à la 
Mioche est le D ernier Mendiant, drame en 
5 actes, tiré par M. Jules Dornay d’un roman 
de M. Matthey (Arthur Arnould).

La Comédie-Parisienne, par déférence pour 
Mme Sarah Bernhardt qui inaugure son 
théâtre après-demain mercredi, renvoie irrévo­
cablement à jeudi 19 janvier les premières de 
Franchise et de Mirages. Répétition générale 
mercredi après midi.

Mme Louise France vient d’étre engagée 
tout spécialement par M. Burguet pour creer 
un très curieüx rôle épisodique dans Mirages.

Au Nouveau-Théâtre de la rue Blanche, ce 
soir, une délégation de cent membres de 
l’Association des étudiants assistera à la 
sixième représentation du Roi de Rome.

Nous apprenons la mort d’Elise Duguéret, 
décédée àVnospice Lenoir-Jousserand à Saint- 
Mandé.

Duguéret, née à Moulins en 1841, avait eu 
son heure de célébrité. Elève du Conserva­
toire, où elle reçut les leçons do Régnier, 
elle dut néanmoins faire toute la gamme 
des théâtres de drame, depuis Montmartre 
jüâqu!ù rOdéon^ en.passant par Belleville,, 
Cluny, F À m m ^  çt la Porte-Saint-Martin. 
Dé tempérament tragiiniè, elle joua Andro- 
m aque, Iph igén ie , P olyeu cte , Macbeth, 
Phèdre, comme les Mères repenties, la Ma­
done des Roses,TAffaire Coverley.les Cheva­
liers du brouillard, etc., etc., avec un réel 
succès.

Et pourtant ce fut une malchancheuse, qui 
no réussit pas à rencontrer le bien-être mérité

tar son talent sincère et son labeur incessant, 
•epuis huit ans, atteinte pâr la maladie, elle 

avait dû se réfugier à l ’hospice où elle vient 
do mourir â l’âge de cinquante-huit ans, pres­
que oubliée de ses camarades.

Notre correspondant de Vienne nous ap­
prend la formation d ’une ligue de la vertu à 
l’Opéra.

Lne ligue d’un genre tout nouveau vient de 
se former â Vienne. Bien qu’elle ait pris le 
litre-do Tugendbitnd, Association de la vertu 
— un nom célèbre dans les annales historiques 
do l’Allemagne, — il ne s’agit pas, cette mis, 
de politique. Les ligueurs sont, du reste, des 
ligueuses, et quelles ligneuses ! les dames du 
corps de ballet de l ’Opéra elles-mêmes, s’il 
vous plnît ! Ne riez pas, c’est très sérieux. La 
ligue ne compte encore — j ’allais dire heureu­
sem ent-que six adhérentes. Ces demoiselles, 
qui sont fort jolies entre parenthèses, ont dé­
cidé de ne vivre absolument que de leur trai­
tement. Elles ne toléreront ni conversation 
risquée, ni même un seul mot léger en leur 
présence et sont bien résolues à se faire res­
pecter en menant la vie du monde la plus 
vertueuse. La jeune présidente, Mlle Rein- 
gruber, va même plus loin, car elle jouera 
la Pucelle d'Orléans, le 11 février prochain, 
au Deutsches Volkstheater où elle débutera 
dans la carrière dramatique : noblesse oblige.

Une si belle institution ne peut manquer de 
faire de nombreuses prosélytes. Quel apaise­
ment de la conscience pour les mères qui en­
tendaient vouer leurs hllettes à l ’art de Tcrp- 
sichore I les voilà sûres maintenant de leur 
voir gagner le paradis — sans jeu de mots — 
par les voies les plus rapides. '

..............Il
De Bruxelles :
« théâtre du Parc a donné vendredi soir 

la preniiére représentation de M arraine, de 
M. Ambroise Janvier de La Motte. Cette pièce 
a ete fort bien jouée par Mlles Fége, 'Wilhelm 
et Doriel. Quant à M. Dubroca, il a obtenu un 
succès très personnel pour les effets comi­
ques, soulignés de finesse, qu’il a su donner 
au pèrsonnage de Georges IJartineau.

» Les P ’tUes Michti ont trouvé au théâtre 
des Galeries un accueil enthousiaste. La par­
tition de M. André Messager s’adapte élégam­
ment à l ’œuvrette facile et douce de MM. Van 
Loo et Georges Duval.L’interprétation a vive­
ment satisfait le public, lequel n’a point mé­
nagé ses applaudissements à Mlles Montmain 
et Vau Vpim, ni à M. Poudrier, excellent 
dans le rôle du général. »

De New-York :
«t M. Maurice Grau a comniencô la saison 

d opéra au Metropolitan, avec un succès sans 
précédent, notamment pour le Rheingold, 
qui, représenté avec la môme distribution 
qu’à Londres, a produit un effet considérable 
et a valu un véritable triomphe â MM. Van 
Dyck, Van Rooy, Dippel, Mines Schumann, 
iiomcke, Brema et Hengle. La mise en scène, 
notamment, a été déclarée supérieure à celle 
uc Bayreuth. Ce résultat n’est pas pour sur­
prendre si l ’on songe que certaines représen­
tations coûtent jusqu’a 50,000 francs à l’au- 
(lacicux iinprésario. U est vrai qu’en revan­
che on cite des bénéfices superbes, notam- 

f®* '̂®cettes qui ont atteint jusqu’à
six repré­

sentations. On voit que l ’avenir est rempli de 
pimnessea pour l ’habile direction de M. 
0 ^ 1. »

Jules Huret.

. P E TITE S NOUVELLES
— M. Floury, éditear, met. en venta ct> matin 

l e  Salut h UolièTQ de Qi^tave Geflro^.

SPECTACLES k CONCERTS
Aujourd’hui :
A la Bodiniôre, à 3  heures : Los expériences 

de M. Ninoff, «Suggestion mentale et Télégra­
phie humaine A 4 h. 1/2 : Audition d’œu­
vres de Coppée, Déroulède, Gautier, Musset, 
etc., par Mlle do Lapeyrière. Conférence de 
Mlle Marie-Anne de Bovet.

— Aux Mathurins, à 4 h. 1/ 2 : « Les bonnes 
fortunes des com ^iens u, conférence de M. 
George Vanor. Les chansonniers J. Meudrot 
et Archainbaud.

Les grands concerts. — Nous apprenons 
que le célèbre capellmeister Richard Strauss 
airige'ra, au Concert-Lamoureuxde dimanche 
prochain, un poème symphonique de sa com­
position : Ainsi parla  Zorastre, qui est 
considéré comme une des œuvres les plus ex­
traordinaires de ce temps, au point de vue du 
travail orchestral et de la difnculté de l’exé­
cution.

M. Richard Strauss, qui vient d’obtenir un 
très grand succès à Berlin, en montant la 
B riséis  d ’Emmanuel Chabrier, dirigera en 
outre, à ce concert, d iv e rsy  œuvres de 
W agner et la symphonie en la de Beethoven, 
(iéjà exécutée au Goncert-Lamoureux la sai­
son dernière, sous la direction de MM. Mottl 
et Weintgaertner.

Jamais les épreuves du Grand Prix de lutte 
n’auront présenté l’intérêt de celles qui vont 
être disputées aux Folies-Bergére. G’est ce 
soir qu’aura lieu la reprise du match resté 
sans résultat entre Paul le Mastoc et Nollys ; 
le vainqueur luttera ensuite contre L. de ro l- 
langis ; ce soir également seront disputées les 
finales des poules de samedi dernier.

Malgré ces luttes qui emplissent la salle 
d’une foule haletante, M. Marchand pousse 
activement les répétitions de la Princesse au 
Sabbat, le beau ballet de MM: Jean Lorrain et 
Ganne. Voilà deux mois qu’on répète cette 
œuvre, que l’on dit superbe ; le . rêve d’un 
poète et celui d’un exquis musicien deman­
daient tout le soin que les Folies-Bergère ont 
mis dans sa réalisation.

Dans la nouvelle pantomime la Cascade 
m erveilleuse, que M .Houcke, le directeur du 
Nouveau-Cirque de la rue Saint-Honoré, vient 
de donner avec succès, on trouve réuni tout 
ce qu’ il faut pour attirer le public.

On est, en effet, ébloui par l’étincellement 
d’un ballet très original ; par des exercices 
d’équilibre sur l ’eau qui sont d’une prodi­
gieuse souplesse et (l’une légèreté incom­
parable ; par des nageurs et des nageuses, des 
cygnes et des chevaux sauvages, et jusqu’à 
des éléphants, bien amusants dans leurs ébats 
nautiques — chose que l’on n’avait pas encore 
vue.

La Cascade a obtenu une réus­
site bien méritée et sa vogue ira en augmen­
tant. _______ ________

Mlle Lyse Berty, de la Gaîté, obligeamment 
prêtée par M. Debruyère pour muer la Com­
mère <ie la revue de la Gaîté-Rochechouart, 
vient d’y  remporter un très gros succès. Le 
public, charmé d’entendre une véritable chan­
teuse sur cette petite scène, bisse tous les 
couplets si joliment enlevés par la charmante 
artiste.

De Monte-Carlo :
« Le programme du 8 , concert classique, 

comportait : Lénore, symphonie de R aff; 
Coriolan, ouverture, de Beethoven ; la très 
intéressante musique de scène pour Shyloch, 
de M. Gabriel Fauré ; un fragment du 5« 
Concerto de Hændel, et 1’ « Entrée des dieux au 
W alhall », de l ’Or du Rhin.

» Ces différentes p ^ e s , sons la direction de 
M. Léon Jehin, ont été exécutées en perfec- 
tion. » _

De Genève :
■ «■ An 'ôbncéi’t ' d’abdnheïnent donné samedi 
dernier, trois auteurÿ français, Lalo, Saint- 
Saëna et Charpentier ont triomphé. L ’éminent 
violoniste Joseph Debroux a eu un succès co­
lossal dans le tloncerto en fa  de Lalo, la Ro­
mance en sol de Beethoven et le Rondo ca- 
priccioso de Saint-Saëns. Après de nombreux 
rappels il a joué comme bis la Sonate en la de 
Haëndel, arrangée par Gevaêrt. Grand succès 
aussi pour l ’orchestre et son vaillant chef 
W illy  Rehberg dans la magnifique exécution 
des Im pressions d ’Italie de Charpentier. 
Hier dimanche, le hiéme programme a été 
exécuté, dans la salle de la Réformation, pour 
l’inauguration des concerts populaires. »

A . Mercklein.

PETITES N OUVELLES
L’Eldorado ne s'endort p a s  sur ses lauriers. 

Malgré l'éclatant succès (le sa revue : Parlons 
Æautre chose ! qni atteindra certainement la 
centième représentation, on répète activement, 
pour passer à la  fin de cette semaine. La Massue, 
drame en un acte de M* Claudio Velloni, pour 
Icfuel  ont été spécialement engagés M« Rey- 
no d, du théâtre Antoine, et M. Bressol, un 
jeune comédien de grand avenir. De cette façon 
ceux, et ils sont fort nombreux, qui reviennent 
voir l'amusante revue de MM. Héros et Lémon, 
trouveront un attrait de plus au programme de 
ce-concert.

PETITE REYÜE DES LIVRES
R o m a k r .  —  La P e tite  Fem m e de la  m er  est 

la  prem ière de v ingt nouvelles que vient de 
publier M . Camille Lem onnier à  la  Société du 
M ercure de France. En cette belle prose que 
nous lui connaissons, avec cette m agie de cou ­
leur qu’il sait donner à ce  qu ’il veut peindre, 
l'auteur de la Faute de M m e Charvet, un chef- 
d 'œ uvre, nous raconte des visions étranges ; 
en dix pages il écrit un rom an, un dram e ou un 
poèm e.

C ’est peut être dans ce  livre, fait de petites 
p ièces, qu 'on  ju g era  le  mieux de la puissance 
et de la  variété du talent de M . Lemonnier. 
Pailla , le  H am eau, Dans la  f o r ê t ,  feront 
mieux com prendre que je  ne saurais le faire la 
valeur littéraire de son livra.

L i v r e s  d i v e r s .  —  M . Paul Ginisty, qui, bien 
que directeur de l'O déon , est resté écrivain, 
n ’a pu s 'em pêcher de regarder ce  qui se pas­
sait dans un théâtre et de le  raconter en un 
petit volum e très curieux et intéressant, inti­
tulé la V ie d'un th éâ tre. On y  trouvera tous 
les renseignem ents désirables sur ces m ille 
ch oses qui s’ agitent autour d’une sôène. D e ­
puis la  confection d 'une p ièce , sa cop ie , sà ré­
ception , sa lecture, ses répétitions, ses repré­
sentations ; la  m ise en scène, les décors, les 
costum es, les droits d’ auteur, la  m écanique, 
tout y  est raconté, e t qui aura lu ce  livre pourra 
parler d’un théâtre com m e s’il y  avait passé 
toute sa vie. (Chez Reinw ald.)

H is to ir e . —  ü n  beau et bon livre de M. 
A lexandre Gavard, directeur de l'instruction 
publique du canton de G enève, député au 
conseil des Etats suisses, c ’est V H istoire de la 
Suisse au XIX® siècle, publiée à La Chaux-de- 
Fonds chez F. Zahn. On y  trouvera, outre des 
études de haut intérêt sur les personnalités 
suisses /  depuis le com m encem ent du siècle, 
uné notice très substantielle, dans sa brièveté, 
des origines et de la  form ation de la  Confédé­
ration ; d'utiles renseignem ents sur le fonction­
nem ent de l ’administration de ce  pays qui est 
sincèrem ent libéral et qui, sans faire autant 
de bruit (jue de plus grands, fait constam m ent 
plus de besogne au point de vue des progrès 
sociaux. A  signaler une préface de M. A . L a- 
chcnal. conseiller fédéral, et de nom breuses 
illustrations, portraits, reproductions de ta­
bleaux, d 'anciennes estam pes, etc.

—  M . Eugène Guénin vient de faire paraître 
le second volum e de la  N ouvelle France, 
ou vrage publié sous le  patronage du C o ­
mité Dupleix. Il contient de beaux et inté­
ressants chapitres, depuis les premiers temps 
do l'installation française â la Louisiane, au 
Canada^ iusq^u'au a o m e a t  de 1a perte de oos^

colon ies, et jusqu ’ à ce  jou r . En présence de tant 
de vaillance, d 'héroïsm e dépensés en vain, il 
ne faut que souhaiter une chose , c ’est que 
l'exem ple de la  persistance de nos premiers 
colonisateurs puisse profiter à ceu x  d’aujour­
d'hui. (Chez A . Fourneau.)

P oésie . —  A  signaler parmi les œuvres 
poétiques récem m ent parues :

Le R eflet des H eures, par le com te d ’A rschot 
(â B ruxelles, chez Lacom blez). L a  grande 
qualité de ce  livre est la  sincérité ; c ’est pour­
quoi l ’ém otion des pièces qu 'il renferrne se 
transm et facilem ent. L 'auteur n’ appartient à 
aucune éco le  autre que celle  qui enseigne le 
bon sens et le respect de la form e. C 'est l'im ­
pression reçue qui com m ande à  l’écrivain et 
celu i-ci l’ exprime de son mieux ; c 'est, je  crois, 
là , toute la  mission du poète.

—  M. Charles Esquier est un violent et un 
passionné. II suffît (ravoir ouvert n’im porte où 
son livre intitulé U Æ g yp a n , poèm e m oderne, 
pour n’avoir aucun doute à  cet égard. Toutes 
les fureurs d’ Eros e td e  Kypris sontdéchainées 
dans son œuvre qui, la  part faite dea exagéra­
tions de la  jeunesse —  exagérations de pensées 
et d 'im ages— décèle  un grand sentiment du pit­
toresque, une rée lle  richesse d'im agination. 
(Chez Ed. Girard.)

Ph. G.

lia  V ie  S poritive
LE TURF

NOTES SUR NICE 
G XA N D  P R IX  DE MONACO

(Steeple-Cbase, 4,400 mètres) 
P A R T A N T S  E T  MO NT E S  P R O B A B L E S

Valois: Âlh. Johnson 
Fragoletto: Evans 
Quilon: Martens 
La Belle Ferronnière: 

Curry 
Belfort: T. Newby 
Colombo H Dam- 
Rectitude bielle 
Princess Signal: 

■\V;mdelt 
A gar: Pearce

Fénelon II : "West 
Cluny II : Galy 
Santander: Phinn 
Savoyard: Rich 
Caboulot: A. Clay 
Quartaud: Dickinson 
Menil Jean: Delolme 
Rouen: Lawrie 
Coquelin: Teale 
Baladin II : X

COTE DES PARIS
5/1 Belfort 
8/1 Fénelon II 
8/1 Rectitude 
8/1 Cluny II 
8 1  Savoyard 

12/1 Quilon 
12/1 Fragoletto 
12/1 Rouen 
12/1 ‘Valois 
16/1 Santander

16/t Quartaad 
20/1 La Belle Ferronn'® 
20/1 Princess Signal 
20/1 Agar 
20/1 C ^ ou lot 
20/1 Colombo II 
20/l Menil Jean 
20/1 Coquelin 
20/1 Baladin II 
50/1 Energie

ESCRIME
l ’a s s a u t  e n  l ’h o n n e u r  d e  l ’a r m é e

Chaque année, la Société d’Encouragement 
organise, dans la salle des Fêtes du Grand- 
Hôtel, un assaut en l’honneur de l’armée, 
avec le concours d’officiers, de maîtres mili- 
tafres, d’amateurs et de maîtres civils.

Cette bonne tradition a été suivie, hier, et 
nous avons eu une excellente séance d’es­
crime, présidée par le général Baillod, près 
de qui avait pris place le commandant Co­
quet, représentant le ministre de la guerre.

M. Hébrard de Villeneuve, président de la 
Société d’Encouragement, dirigeait les as­
sauts.

Dans l’assistance :
M M .lecolonelRousset, le colonel Dérué,comte 

de L’Angle-Beaumanoir, comte de Lyonne, Gail­
lard, député de l'Oise ; comte de Sauvage, comte 
Trezza de Musella, comte de Santandero, Cbe- 
vilUard, Hernanciez de Figueroa, Hervegh, R. 
de Gatines, d’Anste, Lami. de La Frémoire, ca-

êitaine Coste, comte de Rochefort, Raymond, 
harpillon, Leperche, Thomeguex, baron d'Hau- 

sen, de Boffa, baron de La Tocnaye, Paul R i- 
gault, docteur do PradeL Laurç.^u» profes­
seurs Alessandri, Rue, Ronleâu, Kiréhliotter, 
Large, Luciért Mérignac, Conté, Bergès, Ruzé, 
Rouvière, adjudants Berrétrot, Ramus et Vidal, 
Reynaud, Gabriel, Soihiez, Rochat, Lafont, etc.

La première partie a bien débuté par l’as­
saut de MM. le lieutenant Gautruche, du 18® 
bataillon de chasseurs, un tireur correct, et le 
jeune maître Béttenfcld fils.

Le sergent Bézy, maître d’armes au 54® de 
ligne, dont on avait déjà apprécié les rares 
^qualités d’allonge et de doigté pendant son 
séjour à l ’Ecole de Joinville, a fourni, avec 
M. Louradour, un amateur au jeu bien varié, 
un des meilleurs assauts de la journée.

La passe d’armes suivante, entre MM. Doat, 
maître d’armes du 4® de ligne, et T. Smet, est 
moins vivement disputée ; mais on apprécie 
encore de jolis coups de part et d’autre.

Citons ensuite le maréchal des logis Pantin, 
un jeune et habile maître, professeur à Saint- 
Cyr, et M.'Letalnturier-Fradin.

Le lieutenant Poymiro, de l ’Ecole de guerre, 
fournit un assaut correct avec M. de Ghevi- 
gné, dont les remises bien amenées et bien 
exécutées sont à citer.

Assaut mouvementé entre le capitaine Ca­
baud, du 13® cuirassiers, et le baron de Scho- 
nen. Tous deux ont de grands moyens et en 
profitent avec entrain et habileté.

Pour terminer la première partie nous 
avons vu aux prises MM. l’adjudant Lemoine, 
de l ’Ecole de .Joinville, et Adolphe Rouleau,

plus fines lames 
’escrim c civile.

deautrement dit deux des 
l ’e.scrime militaire et de

Du côté d’Adolphe Rouleau, on a particu­
lièrement apprécié un coup d’arrêt en déro­
bant lo fer, des ripostes et contre-ripostes, des 
remises et de jolies attaques d’allonge; à l’ac­
tif de Lemoine, des attaques en marchant, 
(les ripostes en sc fendant, des attaques 
d ’allonge et dea redoublements. En somme, 
excellent assaut, très bien soutenu.

Le sabre était au programme, au début de 
la seconde partie.

On a ap daudi le.s jeux habilement variés 
de MM. l’a( Judant Lafoucrière, maître d’armes 
du 28® dragons, et Boisdon, capitaine de La 
Falaise et L. Lécuyer.

Puis le fleuret reven d  son tour.
MM. l ’adjudant Ringnet et A. Thomas sont 

deux tireurs bien connus, mais leur jeu, hier, 
s’est un peu trop heurté.

Citons ensuite un assaut mouvementé entre 
MM. R. de Saint-Chéron et l ’adjudant Muller.

M. Lafourcade-Cortina a fourni un assaut 
vigoureux avec l ’adjudant Guérin, maître 
d’armes du 32® do ligne.

L ’ainaleur a logé notamment de belles ri­
postes à temps perdu ; mentionnons surtout 
les vives attaques de son adversaire.

Autre assaut ustement applaudi entre MM. 
le capitaine Del oye et Ghauveau.

JI. Georges Brcïttmayer s’est distingué sur­
tout dans les ripostes en tirant avec l ’adju­
dant Gauthier, du d29® de ligne, qui a réussi 
de jolies attaques, mais (|ui, parfois, partait 
un peu vite.

L ’assaut final mettait en présence MM. le 
capitaine Debax et Bergés fils.

Le capitaine Debax a paru en possession de 
tous ses moyens, notamment comme vitesse 
de main et comme allonge. Les deux adver­
saires ont réussi de fort jolis coups en atta­
que et en riposte.

Après la séance d’escrime, les tireurs et un 
certain nombre d’invités se sont réunis à 
part. Le général Baillod a remercié les ti­
reurs. M. H. de Villeneuve, président de la 
Société d’Encouragement, a porté un toast à 
l ’armée. Le général Baillod lui a répondu 
brièvement, en excellents termes.

Une musiciue militaire prêtait son concours 
& cette belle Téte des armes.

Robert Milton*

AUTOMOBILISME
Nous approchons rapidement de la grande 

semain® automobile dn Nice et de Monaco, et, 
déjà, sur le littoral, on commence à se préoc­
cuper de» courses qui vdnt y  avoir lieu.

Jeudi dernier, au grand dîner d’inaugura­
tion donné par l ’hôtcl-restaurant de l ’Herini- 
tago, à Monte-Carlo, l ’automobüisme a été 
d ’àuteùt moins oublié qué le nouvel hôtel est

le seul qui ait songé â faire un accueil véri­
tablement pratique au nouveau sport en ou­
vrant un garage gratuit pour automobiles, et 
en le décorant du panonceau do l ’Automobile 
Club de France.

A ce  dîner, MM. Benoist et Fouranet avaient 
convié les présidents des grandes sociétés de 
sport du littoral. De nombreux toasts y  ont 
été portés, à la prospérité du nouvel hôtel de 
l ’Hermitage, et aussi au succès qui attend le 
rallie-papier que la Vie au grand a ir  va faire 
courir sur la route de Nice à Cannes et aux 
quatre journées de courses et d’exposition 
que notre confrère la France Automobile y 
organise du 21 au 24 mars prochain.

Paul Meyan*

PtnTÏS' NOÜVÏXLM
Automobilisme. — Le match conclu entreMM. 

Jenatzi et le comte de Gbasseloup-Laubat doit 
se disputer demain sur la routeceatrale du parc 
agricole d'Achères.

En cas de mauvais temps, la  rencontre serait 
ajournée.

La voiture « E clair • de la  Parisienne ob­
tient un incroyable succès. Tous ceux qni veu­
lent posséder ce véhicule léger, peu encombrant 
et de marche régulière, font choix de ce  modèle 
qui est exposé, d ,  avenue de la Grande-Armée.

— Un crédit de un m illion va être demandé aux 
Chambres belges pour la création d'une large 
route partant d'Anvers sur Gembloox, par 
Bru-xelles.

La Hollande sera de cette façon mise en com ­
munication avec la France, lesArdennes et l ’Al­
lemagne, et l ’on peut prévoir que ce  sera le pré­
lude d'un essor considérable de l ’automobilisme 
en Belgique.

Vélocipédie. — L’Union vélocipédique de la 
préfecture de la  Seins vient d’arrêter les condi­
tions du championnat amateur de la Seine, qui 
se disputera le 7 mai prochain, autour de Long- 
champ, avec entraîneurs (contrairement aux an­
nées précédentes), et sur une distance de 50 k ilo­
mètres.

Il y  aura deux catégories de coureurs ; vitesse 
et routiers à partir (ie trente-cinq ans.

Les prix seront ainsi attribués : Vitesse : !• 'prix, 
coupe de cham pionnat; 2* objet d’a rt; 3» et 4* 
médailles de verm eil; 5*. 6«, 7» et 8® médailles 
d’argent ; 9®, 10®, 11® et 12» médailles de bronze 
grand module.

Routiers: 1®' ob jet d 'a rt; 2®.m édaille de ver­
meil ; 3® médaille d'argent ; 4» médaille de 
bronze grand module.

Cette épreuve est ouverte indistinctement à 
tous les' amateurs, libres ou affiliés à une fédé­
ration quelconque.

— V oici que de tous côtés déjà  on parle des 
nlodèles nouveaux de bicyclettes que chaque 
maison lance, cette année. Nous avons vn la b i­
cyclette Georges Richard, marque du Trèfle à 
quatre feuilles, qui est simplement exquise: elle 
sara certainement la reine de la route en 1899.

— La Commission sportive de l ’U .V .F ., dans 
sa dernière séance, a décidé :

« Par mesure d ’ordre, sont relevés de leurs 
fonctions tous les délégués sportifs de l ’U .V .P . 
nommés au 31 décembre 1898 ».

A l ’avenir, pour nommer un délégué sportif, 
la Commission devra être informée de la posi­
tion sociale (le l'intéressé, de ses aptitudes à 
faire appliquer les règlements, de la part qu’il 
aura prise dans des courses précédentes.

— L’Association vélocipédique de Montmartre 
invite les cyclistes à prendre part au rallie-pa- 
piers qu elle organise pour le dimanche 22 cou­
rant, dans ia  frrêt de Montmorency.

Le départ sera donné vers dix heures, et un 
déjeuner aura lieu à l ’issue de l ’épreuve.

Foottball. — Le match international qui s’est 
joué hier entre le London Irish et le Racing 
Club a été des plus mouvementés. Quinze cents 
spectateurs environ y  assistaient, et la  latte, sou­
tenue d’un bout à l ’autre, les a fort intéressés.

Le London Irish a flnalement triomphé par 13 
pointe contre 5.

A  plusieurs reprises, la  partie a du être arrê­
tée par suite de contusions reçues par les joueurs, 
et deux d’entre eux. les trois-quarts Gibert et 
Fox, ont même dû abandonner.

Le soir, un banquet très cordial a réuni les 
deux équipes.

P. M.

TIR
Hier dimanche a eu lieu, au stand Gastinne- 

Èenette, la première séance de tir de la 
a Jeune Epée ».

Deux poules ont été disputées au pistolet 
de combat, au commandement, sur sflhouet- 
tes, selon ie règlement de la société « le Pis­
tolet ». En voici les résultats :

1'® poule : MM. 1, Mérino ; 2, J. Labbé ; 3, de 
La Frémoire.

2® poule : MM. 1, J. Labbé ; 2«», Georges Bu­
reau et Ploramet, tæ  æquo.

Trois autres poules ont été tirées aveo éli­
mination au premier zéro. Elles ont été ga- 

M. Georges Bureau (deux fois 
Plommet.

Paul Manoury.

gnées par V 
vainqueur) e

EAU O’ K O Ü B IB A M T Ïg ïiŒ -T -r F T r H S

c r i a  K l  C T O X  DIAXA2VT da CAP, 34, d«f
b  r i  I W  b  w  I  m iT A T io H  P A W A m .  —  p r i x  b o n  h a h o c ©

d  l i m C  t '• è«ii/ «t $mb4lllt 1$ TeUit.
r U U I l J C .  I A  I  I r  JO N ES.as. B'Capucin®®. P«rli.

A S T H M E ;::a T U B E 8 L E V A S S E U R ;;v ':S '!

SEBMANDHEE
EST P O V 9 & S  

eturrstTXXtlbEa
 _________Brevetée S.8.0a.

Secre t d e  B e au té  p o u r  e m b e llir  le  te in t  « I  l u  
d o n n e r l'é c la t  e t le  ve lo u té  dés irés .

Envoi efEchanttUon gratuit sur aemande. 
M I G N O T -B O U C H E R ,1 9 ,r .V iv le n n e .  P a rts

VIOLETTE IDEALE H o  u BI (àA NT. «r  A  vA WmiC 

S I R O P  PHÉNIQUÉ D E C L A T

Petites Annonces
Z a  L igne .......................................................  6 francs.
P a r  Dix insertions ou Cinquante lignes

dans lo délai d ’un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PLAISIRS PARISIENS
Program m e des Théâtres

0FERA. — 8 h. — Les HugiK'nots.
D e m a in ,  Relâche.

Fr a n ç a i s . — 8 h. l/4. — Les Fourberies de 
Scapin; l ’Aventuriere.

D e m a in ,  A érien n e Lccouvreur.

0
0

PERA-C0M IQ U E.-8 h. l /2 . -L a  Vie de bohème.
D e m a in ,  Fidelio.

DEON. — 8 h. i /4 .— Don Juan; les Contes de 
la Reine de Navarre.

  D e m a in ,  le Malade imaginaire.
jpYMNASB. — 8 h. 1/2. — Un Fiacre â l'houro ; 
I l  Trois Femmes pour on Mari.________________
'VAUDEVILLE.—8 h.' 1/2 .— Georgette l^iroeunier.
REN AI^AN CE. — 0~h. 0/0. — Relâche,

\(ARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de
d a n s e ; lo Voyage autour du Gode. _

P’ALAI^ROYAL. — 8 h. 1/2. — (Salllette ; Chéri I 
OKTE-St-MARTlNr— 8 h. 0/0. — Cyrano do 

Borgeiao.__________ ___________________________

( 'HATELET. — 7 h. 3/4. — La Poudre de Ferlin :
/ p i n p i n . ________________________________

GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille (te Mme Angot. 
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — La Mioche.

P

KQUVEAUTF.S. — 0 h. 0/0. — Relâche.

FULIES-DRAMATIQUES. — 8 h. 3/4. — Folies- 
Revue._______________________________

BUUFFKS-FAKISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.

THEATRE-ANTü INB (EX-MENUS-PLAISIRS). 
8 h. 1/2. — Les Revenants; les Amis.

'UMEÜIE-PAKI«IENNE, — 8 h. 1/2. — L’Ecole 
des Amants; Lorot est acquitté 1Ü̂

U VEA U -TH EATRË7 
1 Home.

8  h. 1/ 2 . — Le Koi de

CLUNY. — 8 h. 3/4. — La Poule blanche.

THEATRE DE LA REPU BLIQ U E.- 8 h. 1/2. -  
^  Porteuse de p a in ._____________ .

■ 'Ë jÂ f Ë fT ^ 'ÿ  h. 1 /2 .-^  M a m 'z ê ï ïm r ia ;  la 
Tui'lulajne do ^.apjolain.D

l A.BODIN.lEKE,.-J) h .-T h é â tre  do la  Nature : 
« La, Création du Monde. ®

B 0U FFES-D U -N 0RD .-8h. — L’As do Trèfle. 
ËLLEVILLE. — 8 h, 1/4. — La Case de l'OncleB Tom.

ifONTM ARTRB. — 8 h. — Ia  Jeunesse des
Bi. Mousquetaires.
MONCEY. — 8 11. 1/4. — Mademoiselle-Nitouche.
CIRQUE D'HIVER.—8h.1/2.— Spectacle équestre.
C INEMATOGRAPHE, fondé par MM. Lumière, de 

Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Spectacles, Plaisirs du Jout

Téléph.i02.59— S*»!/?.
   _  o 2  c h a m p io n s

rd p R l X  DE LUTTE.S DE LAVI LLE DE PARTS 
Les Bonhair; le Géant Constantin ; Lidia; Biograph

FOLIES-BERGERE
N O U V E A U  C I R O U E î i ‘c t / / i f - ' * ’ ‘ ' -̂

M erc. ,  je  udis, dim. et fêtes 
matinées à  2'*//2.

NOUVEAU CIRQUE
merveil»® 

et los Eléj>h*» p lon g " 
Théivse Renz 

Goat Night, le proto­
type du chev* (iressé.

C  K O T M A  MADAME MALBROUCK, ballet 
M*‘”  Angèle H éra u d  — G a l in e t t i

DE

PARIS
GRAND CHAMPIONNAT 

international 
8 Séances — 32 Lutteurs 

ROYAL BIOGRAPHE
A T V I Ï D T »  Tous les soirs, spectacle varié. 
U J j Ï  U l l A  GRANDES LUTTES
NERON, bal et. — Thalès, L. -Willy, do HilVs.

LA BELLE CASABIANCA, Jacques Inaudi. 
chansons napolitaines. f\ V l i fP T  A

Dimanch.et fêtes, matinée» : 1 fr .  U J j l i i l r l A
D A T  ATO CH.AMPS-ELYSEES
l A L A i i j  PATIN AG E S U R 'V R A IE  GLACE

TOUS LES JOURS
Le matin, de 9 heures à midi 

T T  A P T ? L’après-midi, de 2 h” » à 7 heures 
I i Lj A v JlJ soir, de 9 heures à minuit.
r r  T\AD A r\A  Parlons cTautre chose, revue7 
L L l A l n A l / v J  M“ ®» Ciriac, Bertholy, Puget, 
Mistipguette.M" Raiter. Caudieux, Broga,Honoré.
O P  A T A  voilà de la chair l Revue.
u v ;A J j A  m ®»* Polaire, Therval, d’Autrey, etc. 
MM. Suloac, Maurel. Claudiiis, I^ejal, Baldy.etc.

LA BODINIERE.
Matinées-Conferenccs. — Le soir, Spectacle.

T é’lép:i56.7(j

PariSiana-Revue :' A. Thibaud, 
Suz.Derval.Gieter.de Castillon; 

Reschal. Jacquet, Gibard, Plébins.

L

Ï IRÉTEAU 58,ruePigalle.Tél.l3fi,42.T»les soirs, 
DE 9**l/2 : Fursy, Hyspa Mby.En Avant :

A B A R I N  Emart! Le Gallo et Diéterle.

LES MATHURINS S K V ‘Br.£!Ê:
36. r. Mathurins. | Bonnaud. Le P rince des Poètes.

I ÏÏQ  P  A DTTPTATPQ 9M/4,/e Coup de Cyrano; 
L L ü  I j A r  U { j l  \ Paris complote:

39, B'tCapucines.Tol.156.40 | M” ® Odette Dulac.
ES VIGNOLETTES Tou» le» soirs, à 9 h. 

Télép. 248-11. Om b r e s  e t  M a r io n n e t t e s  
Cité d Antin, 29.________L’Ame des Roses.

PTTIVT A TITDÎTT T7CI SEVERIN dans Chand I’ U lN A iu D u l jC j i j  d'habits; Paroles en  Vair. 
25.r.Fontaine.Tél.241.22 | Dim.à2*>,mat.àprix réd.

OROUE MEDRANO
Attract.nouv*»*.Matin.: D im .,jeud .,fêtes,à2h .l/2 .

AlPTTT T A T -P P T T P t? ^ ®lIlU L J j l i 'i  riU L iU riJ  S p e c t a c l e -C o n c e r t -B a i . 
Tous les Samedis, grande F ête  de N uit.___

fiR A N D  GUIGNOL.rue Chaptal (Tél.228-34).-9h.
I I  Une Manille;  Elle ! la  Berrichonne; Mlle Fifl.
P T P  A T I ?  Télép.407.60.— Jeanne B loch.W ilbert 
| jl\ jA J jIjL 'Z ««o is issa 6 /e , fantaisie en un acte.

A LA ROULOTTEà 9 h .l/4 .— Télép.265.27.

CARILLON.— Tél.256.43.—9 * 'l /2 .—  Client sérieux. 
^ ,r.T '-A n yerg . | La Marchande de Fous-Rires.

CONCERT EUROPÉEN. 5. rue Biot.— Tout nou­
veau...tout Æ/ot.revu.ÀI'*» de Nestle; M.Strack

f  AITÉ-ROCHECHOUART.-Tél.406-2.3.—Spec/o- 
l ï  cle-Concert.— A 9 b.: Ça colle! revue en 2 act.et 
9 tabl. de NLMougel . — Mar és ^î .

To u r  P IF F E L — saison d ’hiver.— dem id i k la 
OUR 1/IFFEL nuit jusqu’au 2® étage et par 

 escaliers seulement. BARS aux deux étages.

JARDIN WOOLOGIQUE D’ACCLIMATATION 
ARDIN i l  Ouvert toits les jou rs

________________Je u d is  e t  D im a n c h e s  : CONCERT.
D V D  JüMYXLES,pi«ce-n«î,/Mne<fes,/'flccs à main. 
D 1 I I  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, C/iat«sée d .An/in (pr.Trinité).

EXPOSITIONS

SALON Dü FI&ARQ
D e u x i è m e  £ x p o s i t i o n

DE LA SOCIÉTÉ DES

P e i n t r e s - £ i t h o g r a p h e s .

Ouverte de 11 heures à 6 heures.

AVIS BQNDAIIIS
Déplacements

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANGER

Lem arquis da Balleroy, au château de Mont- 
chevreuil.

6. A. R. Mgr le prince do Bourbon (Henri), à
Venise;

M. Boussod (Jean , à Beaulieu.
M. Centeno {Léon . à Londres.
M. Guyot (Emile), à Renne*
M. Larcade (Louis), à Lunéville.
M. Lefauricnon,.à Cannes.
8. M. la reine Nathalie de Serbie, à Florence.
M. Ravier, à Plancher-les-Mines.
Le comte du Taillis, à ÂÏODtc-Carlo.

RENTREES A PARIS

LE marquis.dc Compaigno. — M. Orivart (L .).— 
Mnle Jacquemin. — Àlme la princesse de Mont- 
glion. — Mme la baronne do Soubcyran (Fré­
déric).

A vis  de Mariage

PUBLICÀTiONR DU D im a n c h e  15 J a n v i e r  1899 : 
M. Achille-T?tienno-M arje-Joseph Bardoux, 

étudiant en droit.-et Mlle Marie-Genevièvo P icot;
M. Bernard-Eouis-Augustc Dovot, propriétaire, 

et Mlle Gertrude-Isabelle Price ;
M. René-Mario-Xavier-Ernest de Fontaines, in­

génieur dos arts et manufactures, et Mlle Marie- 
Louise-Hélène Vieil latd;

M. Georgea-Félix-Louis Fabre, licencié en 
droit, et Mlle Calherino-Françoise-Elisabcth-Ma- 
rift-Louiso Martel ;

M. Augusle-Emile-Erncst Lefeuve, avocat à la 
Cour d’appel de Paris, et Mlle Marie-Elisabeth- 
Josépbinc Loison ;

M. Luc-Odon-Marc-Honri Saînt-Marc-Girardin, 
propriétaire, et Mils Marie-Charlotte-Augustine- 
Louise Lemaigve-Dubrcuil ;

M. Maurice-Abraham Rophé, employé d ’agent 
do change, et Mlle Estber-Idamée-Madeleine R o- 
drigucs ;

M. Paul Biker», fabricant de velour», et Mlle 
Gharlotte-Sarah Poport ;

M. Léon-Alftxan'drc Beau, ingénieur civ il, et 
Mlle Berihe-Marguerite Marnot ;

M. Joseph Laurent, artiste peintre, et Mlle Ma- 
rie-M ^'guerite-Virginio Fossier ;

M. François-Marie-Adricn Potitjean, prolfrië- 
fairo, et Mlle Claire-Marie-Adrienno Pécart ;

M. Joseph-Clrarle» Froidevaux, chimiste-ex­
pert de la Ville de Paris, ot Mlle Jeanne-Bertbe- 
Julie Varangot ;

M. A lberl-François-A lfrcd Gavasse, interne 
des hôpitaux, et Mlle Marcelle-Anne Lagrange ;

M. Jean-Baptisle-Jules Dié, capitaine du génie, 
stagiaire de 1 intendance, et Ml o Jeanne-Marie- 
Pauline Gavet ;

M. Joseph-Henry Crépy, capitaine d ’artillerie 
breveté, stagiaire â l'éiat-m ajor du gouverneur 
militaire .de Paris, et Mlle Joséphine-Pauline 
Ollier.

Correspondance personnelle

P ou r simplifier TcntJof des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A  VIS  PERSONNELLE . w otts délivrons 
des B o n s  d e  6  F r a n c s .  Chaque 
B o n  représente une ligne.

SPDRTo'
Chevaux et Voitures

S0 0  VOITURES NEUVES. et. d'OCCASION.
M a is o n  STIEBEL, 159. rne de Courcelle/

COUPÉ DE C a m p a g n e .m o d è le  Véger^'oKéatio’a .  
Q v»iu . B e l v a l l e t t é  eXC*®. 21, Clr.-Kly8,ée8j ;

OFFICIEPiS BlItlISTÉRI^S

A V IS
A  ces Anrionces est appliqué’ 
u n  T arif dégressif, dxnl tes p rix  
dimiStuent en  raison dé Vitn- 
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris

GABRI DESF.SPEREE, PARDONNERA.
Tes amis te supplient de revenir.

à p a r i s , r u e  Vésélay,11^'*,Mh.de loc®». ' 
_ C»® 466»*84*. Mise k  prix : 3ôO,DOO'fr.

A  A d j' 8' 1 ench., ch. not. Paris, le 31-Jan vier 1899. i 
M» Ch a m p e t ie r  d e  R ib e s , not., 10, rue Castiglîone. _

G*TAT1in?TTDT l ?  de La V alette,157,e tr .d e
J M .ilE ilJJD J j£ i l'Agueduc,€l,63 et 65présu- ■ 

mé».C^»1.400“ .R.n*16,000*.M.àp.200,pOOf.A A d ; ' » ' '  
leDc.,ch.not.,7fév.M»DELAFQN,n''®,6,MStrasbourg .

VENTES A  V A M IA B L E

Paris

Cd T jnnnD T  ^ p a r i s .  Av® KLEBER, 33, et r u e  
f l u i l l j J j  LAPER0ÜSE.7.C»® 1.265“ , 2faç<J«® 

de 47“  au total.à Vendre à  / ’aminfete.S'ad.M® L a n -  
QUEST,not.,92.b‘̂  Haussmann.quidéliv-perm.vÎBit'.

ProT ince

A T V  A TITIQ ^  Vendre M a is o n  d e  M a ît r e  av.- 
i i i l i J  V A J J l/lJ  tou» communs et dépend»®* et
r U P U î D  ou HERBE ET PLANTÉE. Rcv. 7,000* pap 
r  E i i l  u I j  banx.S’ad. A/» Flambard, not. Falaise.

ÇOiliSSAIRES-PRISEURS

A  ces Annonees est appliqué- 
Â V I^  “̂ ^ P a r if  dégressif, dbM teswJji 

diminuent en  raison.'de Vim - 
portance des ordres'.' ■ ’  ' ■

Expositions et Ventes

v e n t e  judiciaire par suite de L iq u id a t io n  
de la S‘® V in c e n t , B r ic a r t , tapissiers-décorat"
RT? A Î T Y  in ? T T D T  D Q  Cabinét-en
D r / A D A  M lk L iD L E iO  ébène sculpté,

Bronzes, riches Etôffes d’ameublement • 
Fournitures pour tapissiers. Ornement» divers 
HÔTEL Salle 7 ,E x p ®» lé 19 Janv'.V e n t e ,le 20,42*», 

DROUOT, Salle 4. Suito de la V e n t é , le 21 j#nv ', 2*».
M» Ch. HUCHEZ. c'»-pr' 

17, rne de Maubéuge
M. VANNES, expert 

54,faubourg Montmartre

Paris
V E R T E S  E T  LOCATIOHS

G4 CHOIX n’APPARTEM** m o d e r n e s  e t  HOTELS. 
S’adr. PARIS-OPFICE, 16, place-Vendôme.

n  \ TTnîTTXT Ventes et Lo(tATtONS, Tnctcattons
P i l U i / L l i i l  GRATUITES. 98®'*, H a u j^ n n . ■

PORTE MAILLOT, 239, BOULEVARD PBREIRÊ 
APP" luxueux, dernier confort. 2,000 à 2,800*.

LES B u r e a u x  de Loc®» et Vente JOHN ARTHUR, 
sont transférés 40, rue Marbeuf (Ch.-Elysées).

A T ATTT?D 2“ Haussmann, 134 G<f et B e l  APP» 
L u U r J l l  au 2» étage. S’adr. s ' les Ijeux et 
à M» T o u r i l l o n ,  notaire. 19, boulev^ Malesherbes.

An c ie n n e  M a is o n  J o h n  A r t h u r ,  f o n d é s  e n  1818 
(Tiffen, Dir'), 22, BUE d e s  C a p u c in e s . 

AjjpartemenU^tJHÔtels^

Am eublem ent
BAISOHS RECOWIRARDÉES

Photographie

PRIME OFFERTE AO I ABONNÉS D^mirT IX T  
DU FIGARO . U il  AJN

à Cannes ei pour tout le Littoral méditerranéen 
à Bordeaux, à Toulouse, à Tours 

à Nantes, à Lille, û  Amiens, à Abbeville.

POUR bénéflcier de ce^te P r im e , consistant en 
un très beau P o r t r a it  semblable à celui qui 
est offert â nos Abonnés de Pari», xt snfflt 
de justifier de sa qualité d'ÂboDné'd’w» 
au Figaro. . , . -
. Elle est exécutée :

A CANNÉS et swr le Littoral méditervanien. 
Par M. N u m a  Bla n c ,b'dùlevard 

de la Grolzette;
A AIX-LES-BAINS et pour la région tÿonnaisd 

P ar M. N um a  Bla n c s  - 
A BORDEAUX. Par M. P a n ajo u , 6 et 8 , allées

de Tourny;
A TOULOUSE.» Par M. P r o v o s t , rue-'Alsace-

Lorraine;-
A T0URSÎ7.,.,» Par M. P e io n é , rue de Clo-

cheville;
A NANTES . . . .  Par M. P e t it -R b n a t o , rue de

Feltré ;
A AMIENS > «  „  „
A a b b e v i l l e ]  ZAR6KL
A L IL L E .... ...  Par M. Zarski, 68, boulevard

da la Liberté. _
g .  ■ É M »  i > i n  ‘

Parfum erie i"*

M“ » D u c h a t e l l i e r ,  ex-l'* Gartomaitc»*i.r.MoIièr» 
I9.Loçons beauté p ' l’électricité. P*2Ô*. Correÿ

supprimé grâce à l’incomparaÿ 
GEORGINE qui donne ëternelIe-'BKAD'?^

CHAMPB.raoN, 10, rue Laffltte.
H ygiène, M édecine, Pharmacie

VIN DE COCA MARIANI, 41, boul® HjuSsWÛn»

ÏLCHYĴ ARBAUD m e ille u r e s  § o  ^ic h y .  "

MLADIES DE LA LANŒE
Guérison rapide par les pulvérisations dts Eaua 

minérales cuivreuses de

SAINT-CHRISTAU
Renseignements au Gérant de I’ëtablissembsT • 

t h e r m a l  DE S a i n t - C h r i s t a u ,  
________________I^r Olorôn (Basses-Pyrénées'ït*,

J-
VOUEES ET EXCURSIOHS

H ô te l»  r e c o m m a n d é s ,  P e n s io n s  d e  f a m i l l e  
B o a r d in g - H o u s e s  e t  C a s in o s

Ces Annonces jouissent d'une 
AVT^ très grande réduction pour un 

minimum de 15 insertions par 
mois.

ALLEM.XaNR

f iENTRAL-HOTEL, le plus grand D D D F  TXT 
J et lo plus élégant Hôtel de P C jllilji  J| 

500 chamb. En facie la gare de Friedric i-titrasse*-
FRAN CE

P  K DTC! HOTEL DU TiftRR. 8, PÛe du Hclderi 1 RECONSTRUIT EN1S97. Ghauffage k ' -
la vap'.Eau chaudo s'les toilcUcs.Hcstaui *J»'' ord.

CAPITAUX ■
O f f r e s e t  D e m a n d e s

i KKAiRE e x c e p t i o n n e l l e  pour associé d» imporf" 
i industrie. App* lOO.OQQf. Ecr. M. M. 31. burf n» 5. '

0 100,000*, 5 ®/a, garantis par part 
bénéfices. Aff. sér»®. M. L. D.. p'« r'®. r, Mibdn.

REKSEIGNEIHENTS UTILES
Mariages

Ma r ia g e s  honorables. Orphel»**, D‘i*», Veuves, 
50,0ü0*à3mill>»»».M“ * BouviER,54,r.Dunkerque.

MARIAGES RICHES. M*» G r u e t ,  r.Maubeuge.26. 

D iv e r s

i|RINCK ETRANGER dés. adopter J»» h®» riche, 
aurait droit aux titres. Ecrire Figaro, O. B. P . ,
“ » L en orm A n d , 109, r . du Bac. Ci-devant l "  som- 
nambule-cattomanc“®de Paris. Mariages. P* 20*.M

Le Gérant responsable : A. BOREL, '
Paris. — D. Cabbigneul, imprimeur, 26 ,rue Drouot. 

(Imprimerie du Figaro). —  Encre L o r i u . k u x .

knprimé lor U» Muvelles machine® rotatives à six pa3«a 
de MARINONI.

I

Ayuntamiento de Madrid



A O R A l f D T E S  a r  I X i X i U S T l i e B  (pirsît II i*** it  II 1 5 )
a des articles inédits des grands écrivaine français et étrangers et les tneilleart 

articles des revues du monde entier, C a r ic a tu r e s  p o l i t iq u e s ,  etc., etc.
A iw o  a lla  o n  aalt tou t de  su ite  (Dumas flU); L a  plue in tépossonte parm i laa

Revues francaleae (Fâ. SarcsyJ.

D E 3 S
A h o a a to  r o ç o lT M t  £ > .â .J E i I S .  I S ,  * â . V e U U e  < 2 6  l ’ O p é r a .  J P A . F I I S .  B 0 ia J .r .u .M  p h i b e s

ABONNEMENTS :
J V a n c c ...................par an 9 0  fr,
E t r a n g e r  par an 9 4  fr ,

Vaméro Spécimen snr CemaBde 
ON S'ABONNE OU !*■ OE CHAQUE MoVI

B S

Vient
de

paraître F1GAR0-ILLU5TRÉ S S 'v i . s x L é i r o  < 3 .0 f  Prix, • • • 3  francs
LA PARISIENNE AU  BOIS I Etrangler.. 3  fr. 50

BB

aS> ANFÉE 

IsudgaiOAtlj
•DK

tsotoi Vileirs

FiUlatiii
M

toisliiTirtoei

OURSE POUR
jeUNMAU FINANClCR HCaOOMADAIRK

27, Boulevard Poissonnière, Paris.

.  f iO U iO U  J P y R .-O R M ' F R A N G E
r<BOü C H O N  é  t  O R R E U T

'G R A T IS i C A T A lO e iT E  U lÜ S T R Ê ^ '

z j g j i j r  T O U S  l s s  j o u n s ,
D S M A N J 3S S  f A U T O D T I

cent.

* NUMÉRO
J O U R N A L

Bce
cent.

' n um ér o

SPORTS
LE JOURNAL DES SPORTS

I l  aeol Organe complet de toua lea Sports 
est en vente psrtoat.

ÂDU/NISTfiÂTWf/ 9t /téDACW/Zr 
4, Faubotirg Montmartre, PARIS.

E X Q U IS , R A P ID E, P U R T S O L U B L E ,  D IG ES T IB LE
Une cuillerée à café sufAt pour préparer une taeae 

d 'exoellent C H O C O L A T  à Teau ou au lait.
_________________________FYIGBH le yn.\f et la MAKQUH.
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e o i / m  -  6RA YELLE -  RHUM A TISME GOUTTEUX

LiseronineduD' Davysonn
R E M È D E  S O U V E R A IN  C O N T R E  C E S  A F F E C T IO N S  

C om plltam ent Inoffenslf pour les voles digestives et les autrae organes.

Pharmacie Normale
(Aucune SuocuTsnle) 17 et 19, Rue Drouot, PARIS (Aucune Succursâîe)

Livre dans louf Parit par voitura et expédie en Province (Envoi franco du Tarif.)
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F ra n c s
P A R

A N

LA COTE LIBRE Grud Jocrnil Financier QnotMien
(305 Numéros p a r A n )  

R e v u e  complète indépendante el impartiale de toutes les valeurs de Bourse : 
P la c e m e n t s  et S p é c u la t io n , tirages, assemblées générales, coupons, etc., etc.

C o m p te  r e n d u  complet de la Séance de la Bourse du jou r; les plus hauts, les plus 
bas et les derniers cours des valeurs au c o m p t a n t  e tà  t e r m e  et c e l l e s  n o n  c o t e e s .  

Tous les samedis, un tableau d’olFres et <ie demandes de T i t r e s  n o n  c o t é s .  
R e n s e ig n e m e n t s  s é r ie u x  puisés aux meilleures sources.Distribné en province 

par le premier courrier du matin. Dix numéros gratuits sur demande affranchie. 
37, CATISSATITIN — Abonnement dans tous lee Bareanx de Poste.

CAPITAUX PB IIB 0N N K L8 n r  lottes «snitlM t Maliens, Saeeesitons. 
ivaeo-J^ropridtda (sans a te r l ir  tu u fru itiert), T i t r e a  
n ojD ia a ti/o  («a ssiusrsstU tu eie. Avaawo uninedista. 
M 'iooSs.» M. OAUrHlH. <2, Bus St-Lsssre. Paris. >  Tti* o »JU -iê . PRETS

ASTHME ET CATARRHE
^ ^ g ^ â u é ris p a rle s C IG A R E T T E S  E T O D I # ^

e v / a P O U O R E  K w ^ l W  
B} • ^1 Oppressions, Toux. Rbnmes, NAvrnlgiea 

FUMIGATEUR PECTORAL ESPIC est le 
'É H p '  plus efScece de tous les remèdes pour 

combattre les M n im d iea  dea V oiea  r e a p ir ^ to ir e e .  
I l  ( l t  id fflii é » i  let HépiUBZ Françaii t t  E lrisg irt.

«  l «  Cent.// m t S i u l  Vs A u i«< . f u n t n t  t u  to n t ld ir .t ie n  sus  !*» 
s C / » t r t t l t i  a n t l-* tt llm ‘ t ,g u » t  E ip le  le n t  r i t l l i m i n l  tfS c â c u  dans I t t  
.  tM ls  d'AifAms, tu(or/M  l 't n iH *  sa Avm/s tf* c t l t »  ip ie i» l i t t .  * 
T O O T S S  B O N N SS rS A R M À C lX B  I H  V R A N C B  S T  A X ’B T a A K â U  

Vente en g ro s : 20 , R oe Ssint.Laxsra. Parts. 
e X IG E H  L A  S I O R iT U R E  C I~O O M T/lE  S U R  C H A Q U E  C IR A R E T T e

MAUX DE GORGE
■  V I  s o n t  g u é r i e  t r c e  p t o m p i e t n m i ,

ement 
xtinction <le 

Aphtes
   „    . .  .  -  *#»«»•
G A R G A R ISM E  S E C  v v il u a m s . 1 ^ 5 0  p î̂é.
:]itl lortilla et éclaircit ta voix <iea orateurs, cbanteun, etc. 
P H A R M A C IE  N O R M A L E , 19, rue  D ro u o t, Paris

Pilules fonmtes tfs MarlenbuU
raos 1, 2 ,  3 , 6  

et 3 , ^ 'V 'C 5 P Q ’  S X - X 0 3 3 É 3

P h a r m a c ie  N O R M A L E
t 5 & l7 .  r u e  d e  P r o v e n e »  -  17 A 19, pu e  D r o o e t

PRENET GARDE, la i»
r o u a  c o m m e n c e z  à  g r o e a i r ,  e t  f f r o a a i r ,  e ’e e t  
r i e i l l i r .  .P re n e s  donc Sous l e a  J o u r a  d e u x  
d ra g é e s  de THYRO'iO lNS B O U T V . «1 v o tre  C a iii*  
re s te ra  ou re d e v ie n d ra  sve ite . —  L e  f la c o n  d e  

SO d r a g é e s  e s t  e x p ' d i é  p r a iK O  p a r  le  L B R O R a t o ir h  
1, R us de Cbàteaudun. Paris, contre naudal-poste de 10*’« 
TBarrEUEHT IMOFFEKSIP CT ABSOLOHCNT CEATam. 
•mm iToir AAis do blt0 tiiéDUler : TAyro7d/ne Bout/.
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L’Huile ûe Foie de Morue
DE LA

,VeS*C.Otto Gehrckens 
Hambourg

.  .  - , ____________________
eourroies doubles „  1000 ,,

-^M O O O  vetres 
toujours en stock 

0. simples Jubçu’A ROO

E N G H I E N - > - » - S A i N S
Cette eau solFureuse eonstitue le traitement le plus 

efflraee des maladies de la Gorge, des Volet respiratoires, 
Allecnonsdsla Psau,FaIblette,Andmle. traitement A domieile 
en boisson et inhalation au aojea St l'apHteil EHGBIEH Chat SOI 

3 1 4 , H 8 ,  i / * é  bouteilles chez tou» tes Rharmadans.
r O U R  n V C S V C I K  n i K B C T I V i I R N T  N O T I C E  B T  A F * P A f l E I L

1er. tuDMes T H E B H K S  i  ^ 6 K^EN•1es®BAH$<Seiae•Ml»^

Pharmacie Normale
GARANTIE PURE E T  NATURELLE 

E S T  R E C O M M A N D É E  PAR L E  C O R P S  M É D IC A L

PAarinacje Normale, 17 et 19, Rue Drouot, PARIS (aucune Succursale.)
Livre dans tout Paris par voitures et expédie en Prorirtcs (Envoi franco du Tarif.)
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A B S O L U M E N T  I N D I Q U É E
R é g im e  d e s

eOUTTÉUX. 6i?AVlLtUX. ARTHRITigUES

A U T O U R  D E  L A  B O U R S E

I ’  £

M

Nous venoQS de traverser une période 
èidn heurtée en ses aspects, et pendant 
la<îuelle la Bourse a parcouru toute la 
gamme des sensations qui vont du dé­
couragement au rassérènement. Lq Livre 
bleu des Anglais nous a fait broyer du 
noir; d’autres préoccupations, relatives à 
la politique internationale, nous ont as­
saini ; puis, la retentissante démission 
de M« Quesnay de Beaurepaire et les ba- 
tarlles parlementaires qu’elle présageait 
ont apporté un nouvel élément d’inquié­
tude aux infortunés boursiers ; et le v i­
lain ç^el dont nous jouissons n’était pas 
plus 'sombre que le fond de leur cœur — 
ae leur pauvre petit cœur.

Mais îa Providence a eu pitié de nous, 
et la semaine finit un peu mieux qu’elle 
n ’avait com mencé. L ’écheveau des cir­
constances mauvaises s’est peu à peu 
débrouillé. D’abord, la presse anglaise, 
récemment si agressive, a baissé le ton 
au point qu’on se demande presque si 
ses grimaces d’hier ne se changeront pas, 
demain:, èn risettes 1 Puis, les interpella­
tions que vous savez ont fini comme 
vous savez, après une séance dont les 
péripéties, parfois violentes èt parfois co­
miques, nous ont fait penser, au Gonseil 
des ministres du premier acte de la 
Grande-Duchesse de Gerolstein — d’une 
grande-duchesse auprès de laquelle M. 
.Quesnayisde Beaurepaire jouerait le rôle 
du baronÇprog, jadis rempli avec tant de 
oistincticFn par l'excellent Baron. Enfin, 
e considérable succès de l’émission de 
Rmprunt de VIndo-Chine est venu dé­
centrer à la Bourse —  et clair com me le 
J l ï r !  —  que le public ne demandait qu’à 
e»loyerees disponibilités, pourvu qu’on 
Viüût b®n se donner la peine de lui of- 
fr^une occasion acceptable. Cette occa- 
sicbiu iaété servie cette semaine, et il 
l’a ^isie &vec tant d’empressement, que 
la siuscHption a été couverte rien que 
par à clientèle du Crédit lyonnais, un 
un d»s *six établissements chargés de 
l’émisîioh. Les autres établissements, 
Banqvü de VIndo-Chine, Banque de Paris, 
Comptbir d’escompte, Société générale, 
Créait industriel, ont dû, d'ailleurs, obte­
nir également un chiffre de souscriptions 

'sqperbe.
wCXes tendances restent donc satisfai- 

^^.rSaiites, en dépit de quelques tergiversa- 
lior s qui se sont produites hier, et qui, 
au Veste, proviennent uniquement des 
discussions des cours en vue de la liqui- 
datioA de quinzaine. Malgré ces tergiver­
sations, c ’est de l’augmentation que nous 
avons ' à signaler dans presque tous les 
compartiments de la cote. Certes, les plus- 
values ne sont pas bien fortes. Pour les 
sociétés de crédit nommées ci-dessus, 
ainsi que pour le Crédit foncier, la Ban­
que internationale, la Banque spéciale 
des Vc.leurs induslrielles, la Banque na­
tionale de la République sud-africaine, 
la Ban.que ottomane, etc., l’avance varie 
entre Sj et 5 francs, et cela n’est pas une 
affaire^ Mais il faut considérer qu’on a 
dû, tout d’abord, effacer les traces de la 
faiblesse antérieure ; et, au surplus, l’es­
sentiel est qu ’on ait pu réagir un peu 
contre la stagnation dans laquelle on 
croupissait.

L ’activité est un peu plus accentuée 
sur le marché des valeurs industrielles. 
Pour quelques-unes de celles-ci, les tran­
sactions ont même été d'une agréable 
animation. Le Rio-Tinto s’est particuliè­
rement distingué, et, poussé autant par 
îa hausse du cuivre que par les rachats 
des vendeurs à découvert, s’inscrit en 
avance marquée. Le Gaz a également 
monté et il y a de la reprise sur les Voi­
tures, la De Beers et le Suez. La Thom­
son-Ilotiston, au contraire, reste faible, 
ainsi que la Fives-Lille, les Chargeurs 
réunis et VOmnibus. Par contre, il y a de 
la fermeté sur les Wagons-Lits, la Cuse- 
nier» les Chaussures françaises, \es Taver­
nes Pousset et Royale réiinies, \ Oural- 

• Fo/r/(z, etc. Cette dernière société est à la 
veille d'entrer dans la période des béné­
fices. L'outillage s’achève rapidement : 
nous avons eu à signaler dernièrement 
l’ouverture d’un second four, et on est 
en oossession de quantités de fonte suf­

fisantes pour répondre à toutes les com ­
mandes.

Les grands chemins de fer  français 
n’ont pas été très brillants : ils ont atteint, 
et si rapidement, des cours si élevés que 
leur taux de capitalisation est descendu 
à un niveau fort médiocre. Et com m e le 
public est enclin maintenant à recher­
cher, pour ses capitaux, une rémunéra­
tion plus confortable, il s’ensuit qu'il réa­
lise un peu ses bénéfices. Et, chose 
curieuse, l’instinct qui le pousse dans 
cette voie est parfaitement conform e au 
changement qui, depuis l’an dernier, 
s’opère dans le loyer de l’argent en Eu­
rope. Le taux moyen de l’escompte, qui 
n’était que de 3 1/2  0 /0  en 1897, était de 
4,20 0/0 en 1898. Gela étant, il est logique 
que les valeurs à revenu fixe soient 
moins recherchées, puisque les capitaux 
trouvent ailleurs des intérêts plus forts. 
Ce n'est pas là une simple théorie. En 
1898, la valeur totale des obligations des 
chemins de fer s’est abaissée depas bien 
loin deSOO millions ; et nos autres valeurs à 
revenu fixe ont également rétrogradé. 
C’est ainsi que nos rentes, qui sont le 
type de ces valeurs, ont perdu près de 
400 millions dans l'ensemb e. Par contre, 
les valeurs à revenu variable—actions des 
grandes sociétés de crédit ou des princi­
paux établissements industriels—ont for­
tement progressé. Pour ce qui concerne 
les chemins de fer, les « actions » (sauf 
en ce qui concerne le Lyon  et le Nord) 
sont des valeurs à revenu fixe au même 
titre que les « obligations », puisqu’il s’é­
coulera un long temps d’ici à ce que les 
augmentations de recettes puissent exer­
cer une influence sérieuse -sur les divi­
dendes. Disons, en passant, que ces recet­
tes continuent à être fort belles, et que 
leur augmentation, pour 1898, se chiffre

Sar la grosse somme de 41,882,(X)0 francs, 
lais le public, je  le répète, a fini par 

comprendre que cela ne pouvait grossir 
le dividende des actions, et, bien entendu, 
l’intérêt des obligations. Et il a moins 
‘d’enthousiasme que par le passé pour des 
valeurs dont le taux de capitalisation 
s'établit, en som m e, entre 2 60 et 2 70 0/0.

Non, voyez-vous, le public ne se con­
tente plus à si peu de frais. Pourquoi le 
ferait-il, puisque, dans des conditions 
parfaites do sécurité, il trouve à em­
ployer son argent d’une manière beau­
coup plus avantageuse? Je vous ai parlé, 
cette semaine, et j ’en reparle puisque 
sommes sur le chapitre des chemins de 
fer, des Obligations 4  OjO da chemin de 
fer du Rois-de-Roulogne. Ces titres mon­
tent rapidement vers le pair, et le dépas­
seront vraisemblablement. Un revenu 
de 12 francs est un bon revenu, surtout 
quand il est fourni par une industrie dont 
leschances deprospérité sont aussi incon­
testables que dans l’afiàire dont il s’agit. 
Comment voudrait-on, je  le demande à 
tous les Parisiens, que ne réussît-on pas 
un chem jn de fer qui, partant de la 
porte Maillot, dessert les portes de la 
lisière Ouest du Bois de Boulogne, Jar­
din d’Acclimatation, Sablons, Tir aux 
Pigeons, Madrid, Bagatelle, Pré-Catelan, 
sans compter les quartiers les plus peu­
plés de Neuilly, la ville de Puteaux et 
Suresnes, l'entrée de Saint-Cloud, et, 
dans le Bois même, la Cascade, les Cha­
lets du Cycle, le Polo, le Champ de cour­
ses, etc.? Il y a là, convonez-en, les élé­
ments d'un trafic énorm e, et il n’est pas 
exag ré de prévoir que le Chemin de fer 
du Bois-de-Roulogne — qui fonctionnera 
dès ce printemps— donnera un bénéfice 
net de beaucoup supérieur à l’annuité de 
ces obligations. J’ai', à cet égard, mieux 
qu'une présomption à vous offrir. Cette 
annuité correspond à un rendement kilo­
métrique de 7,000 francs par an. Or, le 
tramway Sèvres-Versailles, qui est loin 
d’être aussi bien doté au point de vue de 
la densité du trafic, réalise une recette 
<annuellc kilométrique do près do 43,000 
francs.

... Les fonds d'Etat sont fermes et, 
pour la p upart, en- avance. Je ne vois, 
fiîuèrc d'hésitation que sur les groupes

ottoman et russe ; encore les variations 
sont-elles-bien médiocres. Mais toutes 
les autres rentes sont en avance — lé­
gère si on considère que les plus-values 
ne vont que de 10 à 35 centimes pour no­
tre 3 0 /0  , VItalien QiVExtérieure — mais 
fort appréciable si l'on veut bien se 
souvenir que la semaine avait bien mal 
débuté et que, avant de songer à des aug­
mentations, il a fallu com mencer par ré­
parer les dégâts des premiers jours.

Parmi les valeurs les plus fermes du 
marché des fonds d’Etat, il faut citer à 
)art les vale.urs brésiliennes qui, cette 
ois encore, ont progressé avec une cèr- 
aine vivacité. L ’année 1898, si fâcheuse 

pour beaucoup d'autres pays, a été bonne 
pour le Brésil. Son gouvernement a si­
gné avec la France un traité d’arbitrage 
résolvant la question depuis si longtemps 
pendante des limites du territoire con­
testé ; puis, on a émis l’emprunt de con­
solidation garanti par le rendement des 
douanes, notamment celles de Rio-Ja- 
neiro, et dont les titres sont affectés pen­
dant trois ans au payement de l'intérêt 
de la Dette extérieure, de l’emprunt inté­
rieur 1879, détenu en Europe, et de la 
garantie d’intérêt aux Compagnies étran­
gères de chemins de fer. Enfin, on a élu, 
com m e Président de la République, M. de 
Cam pos-Salles,'connu pour ses remar­
quables qualités de financier et d’admi­
nistrateur, et de qui le programme a 
pour but principal e relèvement du cré­
dit national et l’adoption de réformes ra­
dicales de nature a ramener l’équilibre 
du budget.

Les circonstances étant telles, une amé­
lioration dans la cotation des rentes bré­
siliennes devait nécessairement se pro­
duire à un moment donné. Ce sont les 
rentes proprement dites — les rentes 
fédérales — qui ont tout d’abord profité 
de la reprise,, parce que la spéculation 
s'occupe peu des emprunts provinciaux 
et que les capitalistes mettent toujours 
beaucoup de temps à apprécier la valeur 
des événements susceptibles d’influer 
sur les cours des titres qu’ils détiennent. 
Mais vous verrez que, bientôt, les em­
prunts provinciaux, Minas-Geraes, Espi- 
rito Santo et Bahia, se joindront au m ou­
vement et monteront autant que les 
rentes fédérales —  sinon davantage. 
Car ces emprunts n’ont jamais cessé 
d’être payables en or et n’ontpas,com m e 
les fonds de la République, subi l’épreuve 
du funding dont nous avons naguère 
expliqué le mécanisme. Ils sont solide­
ment et copieusement gagés, et j ’ai, au 
m oment de la crise brésilienne, dém on­
tré que les finances de chaque Etat pro­
vincial sont complètement distinctes de 
celles de la Confédération, et qu'elles 
jouissent d’une indiscutable prospérité. 
Vers la fin de la semaine, seulement, nous 
avons vu le mouvement de hausse des 
fonds brésiliens s’étendre aux titres pro­
vinciaux ; mais il reste encore à ceux-ci 
bien du chemin à parcourir pour rega­
gner l’avance prise par les rentes. Ce 
chemin, ils ne tarderont pas à le faire ; 
car la politique de réformes de M. Cam- 
pos-Salles .a déjà en son contre-coup 
dans les divers États, qui font des efforts 
significatifs pour réduire encore les dèr' 
penses. On a fait très justement remar* 
quer que cette réduction de dépenses 
était une question de vie ou de mort pour 
les finances fédérales ; mais pour les 
finances des provinces, et pour em­
ployer une formule célèbre, cette ques­
tion n’était pas posée, ni à poser. Déjà 
prospères par elles-mêmes, elles ne peu- 
veut que bénéficier encore de l’améliora­
tion économique qui se produit dans 
l’ensemble du pays.

Pour cette semaine, la hausse des va­
leurs brésiliennes est due en grande par­
tie au change ; et ceci -m’amène^ par 
une naturelle transition, a parler du livre 
de « statistiques d'ensemble », que, sous 
le titre Europe et Etats-Unis d’Amérique^ 
M. Edmon Théry vient de publier che2 
Flammarion.

Un deschapitfes les plus intéressants

de ce livre remarquable est celui qui a 
trait aux changes et aux escomptes. 
Tout le monde devrait lire cela, et s’en 
pénétrer ; d'abord, parce que la question 
des changes prend plus d’importance de 
jou r en jour, et aussi, parce que—accom ­
plissant une évolution rendue nécessaire 
par les modifications apportées progres­
sivement à la situation économique gé­
nérale — le modus operandi des changes 
et des escomptes n’est plus du tout ce 
qu’il était autrefois ; en sorte que toute 
notre éducation à ce sujet est à refaire 
— au point que si un hom m e d’au­
jourd’hui s’entretenait de ces choses 
avec un hom m e d'il y a cinquante ans, 
ils ne se comprendraient pas, faute de 
parler la môme langue.

C’estque, il y  a cinquante ans, les traites 
à vue ou à terme et es lettres de change 
avaient pour m otif exclusif des opéra­
tions commerciales en marchandises ou 
en matières d’or et d’argent. A  présent, 
il n’en va plus de même ; et les mouve­
ments de change sont surtout détermi­
nés par l’achat ou la vente des valeurs 
mobilières, et les arbitrages dont ces va­
leurs sont l’objet.

Cela s’explique, d’ailleurs, fort aisé­
ment par l’énorme multiplication de ces 
valeurs et par l’immense quantité d’é­
changes auxquels elles donnent lieu de­
puis que les m oyens de communication 
ont été perfectionnés. Songez que—rien 
qu’en valeurs mobilières négociables sur 
plusieurs marchés internationaux à la 
fois—il circule, de par l’Europe, pour plus 
de 2(K) milliards de papier ! Dès lors, on 
com prend ce qui se passe. Si un capita­
liste français fait acheter de la rente 
hongroise sur le marché de Vienne, son 
opération représente pour la France une 
sortie d'or égale au montant de l’achat. 
Et inversement. Une vente de fonds 
russes, effectuée d’ici sur les marchés de 
Berlin ou de Bruxelles, équivaut à une 
rentrée d’or en France, puisque c ’est en 
or, monnaie ou matière d’échange uni­
verselle, que se résolvent toutes les opé­
rations.

De toutes les affaires de cette nature, 
les statistiques douanières et fiscales ne 
tiennent et ne peuvent tenir aucun 
compte, pour l’excellente et très simple 
raison que ses affaires échappent à tout 
contrôle, et il en est de même des émis­
sions ou des introductions clandestines, 
et aussi de diverses opérations de crédit 
telles que : emprunts sur titres ou re­
ports hors Bourse effectués en France 
pour compte étranger. Si les sorties d'or 
français que représente tout cela ne sont, 
en certains cas et théoriquement, que 
provisoires, —  les rentrées d’or corres­
pondantes peuvent être indéfiniment 
ajournées au moyen du renouvellement 
des engagements ou de la propagation 
des échéances. Si bien que, en dépit de 
la difficulté, voire de l’impossibilité qu’il 
y a à déterminer d’une manière précise 
le montant de ces opérations, elles n’en 
exercent pas moins une influence sur les 
mouvements des changes. En consé­
quence, c ’est surtout l’ensemble des va­
leurs mobilières internationales possé­
dées par leurs capitalistes qui, pour les 
pays créanciers ou créditeurs, sert de 
couverture à leurs changes étrangers; et, 
cela, à plus fort titre que l’or de la circu­
lation intérieure de ces pays, puisque cet 
or sert de couverture non seulement aux 
valeurs internationales, mais aussi aux 
valeurs indigènes, autochtones, se négo­
ciant sur place, et qui portent à plus de 
425 milliards l’ensemble des valeurs m o­
bilières, détenues par les onze principaux 
Etats de l’Europe. Réfléchissez qu'en re­
gard de ce chiffre colossal, on ne peut 
îlacerque 22 milliards <for — la circu- 
ation-or du monde entier, sous quelque 

forme qu’elle se manifeste, ne dépasse 
pas ce c liffre, d’ailleurs plutôt coquet 1— 
et vous comprendrez le sens exact du 
m ot profond de Bismarck disant, à pro­
pos de l'étalon d’or, que la couverture 
était trop étroite pour pouvoir être uni­
verselle !

Je regrette que le cadre restreint qui 
m’est assigné ne me permette point

a analyser, avec le soin et le détail qu’ils 
mériteraient, tous les éléments de cet 
instructif chapitre. Mais vous lirez le 
livre de M. Edmond Théry, le livre tout 
entier — d’un-intérêt si puissant en rai­
son non seulement de la variété des ma­
tières qui y sont traitées, mais encore de 
son abondante documentation — d’un 
intérêt si immédiat, puisqu’il déduit avec 
lucidité la répercussion probable des ré­
sultats de la guerre hispano-américaine 
sur la situation du monde entier —  d’un 
intérêt enfin si national, puisque, par 
notre situation en Europe, nous avons, 
nous aussi, à com pter avec ce que 
M. Marcel Dubois appelle si justement 
le danger américain, au cours d’une élo­
quente préface dans laquelle il dit du 
livre de notre éminent confrère que c ’est 
une œuvre de bon Français et de vrai 
philanthrope.

L e  Boursier.

LE M ARCHÉ M IN IE R
Londres, le 14 janvier 1899.

Les bonnes dispositions dont le marché 
minier faisait preuve depuis quelque temps 
se sont considérablement accentuées cette 
semaine. Et non seulement les cours ontpro-

fpressé, mais encore les affaires se sont deve- 
oppées à ce point qu’aujourd’hui samedi, le 

Stock-Exchange ayant fermé ses portes de 
bonne heure, comme de coutume, nous som­
mes restés dans la rue jusqu’à près de trois 
heures et demie!

G’est que, cette semaine, nous sont parve­
nues d’excellentes nouvelles. Le rendement 
du Witwatersrand, pour le mois de décem­
bre, s’cst élevé à 419,504 onces, contre 393,310 
onces en novembre. II est vrai que dans ce 
dernier mois, et par suite de la sécheresse, 
on avait eu à constater une certaine diminu­
tion dans la production, plusieurs mines, 
comme je l ’ai fait alors remarquer, ayant dû, 
momentanément, arrêter leurs broyages. 
Mais, même en remontant au mois antérieur, 
c’est-à-dire à octobre qui constituait un « re­
cord » important, on arrive à constater que 
le mois de décembre est favorisé, puisqu’il 
accuse, sur le susdit mois d’octobre, une aug­
mentation de 18,713 onces. Et si on ajoute 
aux chiffres ci-dessus les rendements des 
autres districts du Transvaal, rendements 
qui se chiffrent par 21,170 onces, contre 
20,207 onces en novembre, on trouve que la 
production totale de décembre s’établit à 
44(),674 onces, contre 413,517 onces en no­
vembre. A  remarquer que pour le W itwa- 
tersrand seul, il y  a, sur le mois de dé­
cembre 1897, une augmentation de 108,792 
onces I

Avant d’aller plus loin, je  dois faire quel­
ques remarques.

La production totale du 'Witwatersrand 
seul, pour toute l ’année 1898, a atteint 
4,295,602 onces, contre 3,034,675 onces en 
1897. D’où augmentation, d’une année à Pau- 
tre.de 1,260,937 onces. Jo laisse en dehors 
les districts autres que le Witwatersrand, qui 
ont donné, pendant l ’année écoulée, 259,437 
onces, mais dont on ne faisait pas état en 
1897. Or, le rendement de décembre 1898 cor­
respondrait à une production annuelle de 
plus de 5 millions d’onces, toujours pour le 
Witwatersrand seul. Mais on aurait tort de 
prendre ce chiffre comme base d ’évaluation 
pour 1899, car la progression constante qui a 
été observée en 1898 se renouvellera cette

encore mis « en
broyage 

pagaies qui n’ont pas 
place » les nouveaux pilons qu’elles ont com­
mandés, par le perrectionnement des pro­
cédés d’extraction de l ’or, etc.

L ’année qui commence sera donc extrême­
ment intéressante à tous les points de vue, et 
on peut avancer qu’en dépit des tnagniüques 
résultats obtenus jusqu’à présent, les mines 
d'or sud-africaines sont encore loin d’avoir 
donné la véritable preuve de leur vitalité. 
Mais il est un autre point de vue auquel il 
faut se placer. Ge point de vue, auquel j ’ai 
déjà fait allusion précédemment, c ’est celui 
des dividendes répartis aux actionnaires.

Sur soixante-cinq minés en exploitation 
dans le Witwatersrand, quarante ont pro­
cédé, en 1898, à des répartions de bénéfices. 
Ces répartitions se sont élevées à 4,891,811 
livres sterling, soit 122 m illions 295,275  
francs. En 1897, on avait di^l^iLué. comme 
dividendes,2,712,480 livres sleiling (67,004,500 
francs) contre 1.489,382 livres sterling 
37,2^,500 fr.) en 1896. D’où, pour 1898, une 
augmentation de 810 /0  sur 1897, œt de 228 0/0

I sur 1897! J’ajouterai qu’en 1898, la proportion 
des dividendes, par rapport à la proauction 
totale, est de 33 0/0, alors qu’elle ne s’établis­
sait qu’à ^  13 ü/ü en 1897, et à 18 56 0/0 en 
1896 ! G’est là une progression extraordinaire 
et qui justifie toutes les espérances !

Nous avons procédé, mardi dernier, à notre 
liquidation de mi-janvier. Vu la situation 
monétaire générale, le taux des reports ne 
s’est pas beaucoup écarté de celui pratiqué 
en liquidation de fin décembre, mais l ’argent 
était abondant quand même. En moyenne, 
on a fait 8  0/Ü l’an. Sur la  Chartered, on a 
cependant payé largement 3 pence. Sur la De 
Beers, on a traité à 6  pence et, ensuite, à 1 
shilling. Enfin, au début, sur la Goldfields, 
VEast Land et la Rand Mines, oh avait* 
trouvé des capitaux à 6  0/ 0 .

Sur la Neto A frican, on a déclaré, le 41 jan­
vier, un dividende de 1 0  0 / 0 , et à la date du
13 on a détaché les dividendes suivants : 
4 pence sur la Barret ; 20 0/0 sur la Durban 
Roodepoorl ; 3 1/2 0 /0  sur la Sim m er and 
Jack ;  75 0/0 sur la W emm er.

La Chartered clôture à 3 liv. st. 5/32. East 
Rand, 7 liv. st. avec de continuelles deman­
des. Angelo, 7 liv. st. 3 /8 ; rendement pour 
décembre, 8,393 onces, contre 7,298 en no­
vembre. Cornet, 3 liv. st. 7/16; rendement de 
décembre, 5,099 onces, en augmentation de 
568 onces sur novembre. Driefonlein, 5 liv. 
st. 1/4; production de décembre, 8,235 onces, 
contre 7,789 onces le mois précédent.

La City and Suburban est à 5 liv. st. 3/4, 
avec une production de 11,716 onces pour dé­
cembre, contre 10,615 onces en novembre. 
Crown R eef, 14 liv. st. 1/2 ; rendement, 12,079 
onces, contre 11,944. Durban Roodepoort 
Deep, 3 liv. st. 7/8 ; production, 4,711 onces, 
contre 4,688 en novembre. 25 liv. st.
1/4 ; rendement de décembre, 13,077 onces, 
en augmentation de 500 onces sur novembre.

La Geldenhuis Estate est demandée à
8  liv. st. 1 /4 ; rendement de décembre, 12,996 
onces, contre 12,842 en novembre; bénéfices, 
29,170 livres sterling contre 28,750 livres ster­
ling le mois précédent. Geldenhuis Deep,
14 liv. st. 1 /4 ; production, 12,334 onces d’or 
fin; bénéfices approximatifs, 27,950 livres ster­
ling, en augmentation de 8 ,1 0 0  livres sterling 
sur novembre. Crown Deep, 14 livres sterling; 
rendement, 12,844 onces d’or fin; bénéfices 
appi’oximatifs, 20,550 livres sterling contre 
14,500 livres sterling le mois précédent. Gold­
fields Consolidated, en forte avance à 6  li­
vres sterling.

La Jumpers finit à 5 liv. st. 5/8. La X a«- 
cajter est demandée à 3 liv. st. 1 /8 ; rende­
ment pour décembre, 5,439 onces, contre 
5,220 en novembre; bénéfices, 6,150 liv. st. 
contre 6 ,0 0 0  liv. st. le mois précédent ; celte 
valeur avait été un peu délaissée dans ces 
derniers temps, mais on s’en occupe beau­
coup de nouveau; jusqu’à présent la mine ne 
travaillait qu’avec OOjjilons dont le nombre 
sera porté jusqu’à 1 0 (1; on télégraphie que 10  
des nouveaux pilons ont déjà commencé 
à fonctionner, et que les 30 autres suivront 
de quinzaine à quinzaine par série de 1 0 ; il 
s’ensuit que fin février, la Lancaster aura en 
activité sa batterie complète, et quo ses ren­
dements subiront, de ce cbef, une augmenta­
tion considérable.

La Mozambique est très ferme à 2 liv. st. 1/8, 
avec de bonnes demandes. Robinson Gold,
9 Uv. st. 3/8 ; rendement de décembre, 22,823 ' 
onces, contre 21,482 en novembre. Robinson  
Deep, 10 liv. st.; production, 11,154 onces en 
décembre, contre 11,357 le mois précédent. 
Rand Victoria, en hausse à 2 liv. st. 11/16. 
Robinson central Deep, ferme, à 3 liv. st. 3/16. 
Rose Deep, 9 liv. st. 1 /4 ; rendement de dé­
cembre, 16,283 onces, contre 14,672 onces en 
novembre. Rand Mines 36 liv. st. 1/4, ca  
hausse de 2 liv. st. 3/16 pour la quinzaine.

La Robinson Banking est bien tenue à 
3 liv. st. 3/8. Sim m er and /acA , 51iv. st. 1/4, 
Treasury, 4 liv. 3/8.

La W indsor est recherchée à 3 liv. st, 5/10; 
rendement de décembre, 2,059 onces, contre 
1,871 onces en novembre ; bénéfices, 3,127 liv. 
st., en augmentation de 385 onces sur le mois 
précédent; cette valeur va,sous peu, détacher 
sondividende deésbillings; il faut dire qu’aveo 
les amélioràlions apportées à la batterie de 
celte compagnie, batterie qui fonctionnera 
sous peu avec 50 pilons au heu de 40, les bé­
néfices mensuels qui étaient, en 11̂ ,  de 
3,200 liv. st. en moyenne, dépasseront vrai­
semblablement 4,000 liv. st. en 1899, ce qui 
permettrait, pour l ’année en cours, la répar­
tition d’un dividende de 10 shillings. Comme 
cette mine a uue durée très longue, ses ac­
tions devront se capitaliser à 1 0  0 /0 , ce qui 
justifierait, pour elles, des cours beaucoup 
plus élevés que ceux pratiqués actuelle­
ment.

Dans le groupe diamantifère, la Jagcrsfon- 
tein  est très ferme à 10 liv. st. De Beers» 27 
liv. st. 1/2 .,

r.
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